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LE  CÀTON    FRANÇOIS. 

A  V      R  O  Y.  IV 
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I  R  E, 

Vn  grand  Fhilofophe  ancien  ,  voulant  don- 
ner à  Tes  difciples,  vne  règle  pour  compofer  leur 
vie ,  Entre  plufîeurs  autres  belles  paroles  ,  leur  cô- 
manda  celles  cy.  Denes'afTeoirpointfur  le  boi£- 
feau.  Ne  palTer  point  la  balance.  Ne  toucher  pas 
à  tous  en  la  main.  Et  ne  porter  point  d'anneau 
eftroit.  Bien  qne  ces  préceptes,  Sire,  ioientpiis 
dechofes  vulgaires  êc  qu'ils  foient  vtiles  à  tous 
hommes  en  gênerai:  Si  eft-ce  que  fans  irreuerancç 
on  peut  dire  qu'ils  le  font  de  tant  plus  aux  Princes, 
ôc  entre  iceux  à  voftre  Majefté  :  Qu'entrant  en  vn 
aageglitfant  ôc  plain  de  difficultez,  ôc  en  vne  char- 
ge grande  ôc  pénible,  la.  praticque  luy  en  deura  e- 
lire  familière  des  l'entrée  ;  Et  voicy,  Sire  ,  ce  qu'il 
leur  vouloit  dire.  Den'eftre  point  oifif.  De  ne  fai- 
re violence  à  la  iuftice.  Ne  contracter  légèrement 
auec  toutes  perfonnes.  Et  ne  s'alTuiettir  pas  mal  à 
propos  ,  Te  mettant  foy  mefmes  aux  fers.  Leur 
îaifant  ces  deffences  il  leur  commandoit  leschofes 
oppofees:  Et  cela,  Sire  ,  C'efllefuiet  de  mondif-. 
cours,  çhoiiîexprelïement  entre  plufîeurs  autres, 
quiferoienc  à  deiirerenperfonnefr  efleuce,  fi  en 
ces  quatre  n'y  auoit  allez  dequoy  orner  &  embellir 
vne  ame  de  foy  mefme  défia  bien  conditionnée 
(  comme  eit  celle  de  voftre  Maiefté  )  ôc  la  guaran- 
tir de  troubleT Si  ie  l'ofe  outre  ma  portée  ,  ce  ne 
fera  pas  outre  le  dèuoïr  ;  Car ,  S  i  r  e  ,  ma  fniection 
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naturelle, comme  François,  me  rendant  de  tous 

poinclsredeuable  à.vollre  Maieité,&  comme  tel 
obligé  à  contribuer  &  de  corps  8c  d'ame,  à  l'hon- 
neur &  grandeur  de  fà  perfonne ,  &  de  tes  Couron- 
nes, m'excufe  en  quelque  forte,  Si  entre  fi  graml 
nombre  de fuiets,  viuansfouz  Theureufe domina- 
tion de  voftre  Maieffcé  excellens  en  vertu ,  ie  m'ad- 
uance  (le  plus  indigne  de  tous)  de  portera  la  face 
d'vne  Maieftéfipuiffante, ces  paroles  en  termes  fi 
grofîîers  &  efîoignez  de  Ton  mérite.  le  le  fay,  Sire, 
portéàeeladupriuiiegede  mon  aage,  lequel  plus 
quefeptuagenaire  méfait  prendre  celle  licence  au- 
dacieufe:  De  mon  naturel  libre,  qui  ne  pouuant 
defguifer  les  choies  les  dit  comme  il  Iqs  penfe  :'  Et 
d'vne'aflecldon  violente  qui  me  poffede,  de  veoir 
voftre  Maiefté ,  comme  afîize  fur  les  Throfnes  de 
fes  Anceftres,yregner  en  la  mefme  grandeur  Se 
au&orité  que  le  feu  Roy  ion  père  s'y  efioit  acquife. 
Ce  qui  me  fait  le  plus  efperer  de  mon  defTein ,  &  de 
voir  encores  de  mes  yeux,  cequeiefouhaitte  (bien 
qu'accablé  d'années:  )  C'é'ilSiRE,  que  voftre  Ma- 
jefté  eitantiffue  d'vne il  bonne  tige,  d'vne  fouche 
iî  excellente,  il  ne  peut  que  retenant  beaucoup  de 
la  valeur  de  fon  tronc,  le  temps  &  lafaifon  ne  luy 
face  produire  les  fruicts  dignes  de  fi  bonne  plante. 
Si  efl-  ce  que  comme  les  terres  les  plus  grades  ie 
ruinent  faute  d'eftre  cultiuees,  &  les  ieunes  arbres 
fefonttortulsparîa  négligence  ;  Auflî  aduient  il 
quelquefois  que  les  âmes  les  mieux  conditionnées 
s'abatlardiffent,  ou  par  la  malice  de  ceux  qui  en 
doiuentauoirlefoin,fou  par  leur  parefTe  ôc  non- 
chalance. C'eftpourquoy,  Sire,  toute  la  France 
en  gênerai,  ôc  chacun  de  vos  fubiects  en  particu- 
lier, ayant,  vn  fi  grand  intereft  devoir  voftre  Ma- 
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jefté,  régner  heureufement  en  Ton  Eftat  ,  la  voit 
aimée ôc  obeye de  Tes  peuples,  honorée  Ôc  crainte 
de  Tes  voiiins:  Voir  Tes  ftibiecls  iouy  r  fous  Ton  Em- 
pire vne  vie  paifible{  Elle  fouhaitteque  celle  arne 
cjui  luy  eft  ft  chère,  (oit  munie  de  qualitez  propres 
à  tels  efFeéts.  Pour  moy  qui  ay  l'honneur  d'efire 
l'vn  des  membres  de  ce  corpsf  ie  pen  fer  ois  faire 
tort,  &:  à  la  nature,  Ôc  au  deuoirii  contribuant  Je 
peu^ue  Dieu  m'a  donné,  ie  ne  fuppiiois  très  hum- 
blement voftre  Maiefté  qu'ayant  agréable  la  fin-" 
cerité  de  mes  vœux,  elle  daigne  receuoir  ce  dis- 
cours pour  gage  de  ma  foy  ^  ôc  de  mon  affection, 
de  me  pardonne  fi  en  iceluy  j'vle  peut  eftre  d'vne 
liberté  en  paroles  plus  hardie  qu'il  ne  fernblercit 
licite  à 'vnfujet/ donnant  cela  à  mon  zèle.  Les  au- 
tres Roys  veulent  eftre  entretenus  de  paroles  de 
foye ,  ils  veulent  élire  rlatez;  Ceux  de  France  ont 
tonfiours  fourFert  volontiers  le  langage  delà  veti- 
té  ils  la  veulent  toute  nue,  fans  fard  ny  defgniie- 
ment  (  preuue  de  grand  courtage  «3c  généreux.)  Si 
voftre  Maiefté  agrée  cefte  libre  procédure  ,  elle 
tefmoignera  de  tant  plus  qu'eftant  fils  d'vn  Grand 
père ,  elle  eft  auec  les  Couronnes^ autres  Tes  ver- 
tus Royalles,  auili  bien  héritière  de  celle-  là  :  D'ai- 
mer la  franchise  de  Tes  bons  feruiteurs,  &:  affection- 
nez fujets,veumefmes  que  celles-cy  n'a  pour  but 
que  l'honneur  ôc  grandeur  de  voftre  Maiefté  ,  le 
bien  ôc  repos  de  fon  Eftat,  ôc  la  félicité  de  tous 
fes  peuples.  ^ 

Ne  vous  afteez  donc  point,  Sire,  furie  boifteau 
(  pour  vfer  des  termes  de  noftre  Sage.)  La  vie  des 
Roysconfiftecn  aciion,  en  action  conuenable  à 
leur  qualité.  Toute  action  es  Princes  n'eft  pas  lé- 
gitime :  Celle  là  feule  l'eft  ,  qui  a  la  vertu  pour  but* 
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Ôc  le  bien  Se  fouîagement  de  leurs  peuples. 

Or,  Sire,  voftre  Maiefté  fore  d'vn  aage  foibîe 
Se  debille,  pour  entrer  en  vn  autre  plus  fort  ôc  vi- 
goureux,8c  par  confequent  plus  capable  de  cho- 
fes  grandes  :  En  vn  aage  qui  luy  donnant  le  priui- 
lege  de  Roy,  le  commandement  abfolu  fur  tant  de 
peuples  ,  l'oblige  pareillement  à  vfer  ,  non  en 
ieune  enfant ,  mais  en  Prince  meur ,  en  Prince  tout 
formé.  Iufquesicy  vodre  bas  aage  vous  à  ^r/mis 
les  actions  dont  vue  enfance  peut  edre  capable  ,  el- 
les vous  feront  déformais  hors  de  laiton.  :  Ces  a- 
&ions  font  trop  baffes  pour  vodre  haute/le-,  il  luy 
faut  vn  vol  plus  efleué:  Il  n'appartient  qu'aux  en- 
fans  de  baffe  condition  de  demeurer  enfans.  Ceux 
des  Roysdoiuenteftre  hommes  fai&s  dés  le  ber- 
ceau. On  lit  d'Alexandre  le  Grand  encores  fort 
jeune,  qu'eftans  venus  quelques  Àmbaffàdeurs  ,de 
la  part  du  Roy  de  Perfe  à  Philippes  fon  père, 
qui  n'eftoit  l"ors  au  pays,  les  careffant  &  fedoyant, 
il  ne  leur  faifoit  point  de  demandes  puerilles,  com- 
meontaccouftume'  faire  les  autres  enfans  ,  tou- 
chant les  veftemens  de  leur  Roy  ,  ou  les  iardins 
fufpendusdeBabylone:  Mais  des  chofesplus  im- 
portantes d'vn  Empire  :  Comme  du  nombre  de 
gens  de  guerre  qu'entretenoit  le  Roy,"  En  quel  en- 
droit de  la  bataille  il  fe  mettoit;  Quel  chemin 
eitoit  plus  ouuert  pour  ceux  qui  vouloient  aller  de 
la  mer  Mediteranee  aux  prouinces  hautes.  De  ma- 
nière que  ces  Ainbaffadeurs  eftonnez  déclarèrent 
que  véritablement  cet  enfant  eftoit  le  grand  Roy, 
ôc  Je  leur  le  Riche. 

Sire,  telles  demandes,  font  demandes  de  Roys, 

non  pas  celles  qui  ont  pour  fuiecl:  des  oyfeaux, 

tt  des  bellioles  :  il  leur  faut  vne  edude  plus  ferieufc 
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comme  ils  font  appeliez  pour  commander  aux 
autres  ,  aufïï  faut-il  qu'ils  fe  difpofent  de  bonne 
heure  à  bien  faire.  Les  bonnes  mœurs  ôc  bon- 
nes conditions  ,  eftans  qualitez  qui  ne  f'impriment 
que  par  long  traict  de  temps  ,  ôc  lefquels-'il  faut 
cultiuer  deiour  en  iour .  autrement  les  âmes  quel- 
ques bien  nées  qu'elles  foient,  vont  perdant  leur 
force  &  tombent  enmauuaife  habitude.  L'arc  fe 
rpmpt  s'il  efl  trop  tendu,  ôc  l'ame fi  elle eft  trop 
lafchee.  Il  eft  trop  dangereux  à  vn  grand  Roy  de 
fhabituer  à  chofes  indignes  de  fa  charge.  C'eft  vn 
pîy  qu'il  fe  donne  ,  lequel  par  après  (quand  il  le 
veut(  il  luyefttres-malaifé  de  changer:  la  eou(tu> 
me  ayant  vne  très  grande  efficace  en  nature,fi  bien 
qu'il  iuy  eft  inflniement  neceffaire  de  s'exercer  de 
bonne  heure  à  chofes  louables  ,  &  confonante  à  la 
qualité,  &au  rang  qu'il  tient  entre  les  hommes, 
Car  ce  qui  vne  fois  change  contre  nature,  auec 
force  &  labeur ,  deuient  plus  fort  que  ce  qui  eftoit 
par  nature.  Si  voftre  Majefté  le  fait  auec  foin  ôc 
diligence,  il  eft  fans  doute  qu'elle  en  produira  hs 
fruicts ,  Ôc  que  cefte  bonne  habitude  f'imprimant 
en  fa  propre  nature  ,  défia  préparée  à  reccuoir  le 
bien, luy fera trouuer  les  chofes  difficiles,  faciles 
à  fon  vfogc. 

Vn  Ancien  difoit,  que  pour  rendre  vn  homme 
parfai  clément  vertueux  ,  il  faut  que  trois  chofes  y 
conçurent:  La  nature,  la  raifon,&  l'exercice.  Vous 
auez,S  irï,  la  première  qui s'eft fait recognoiftre 
telle,  des  vos  plus  ieunes  ans:  la  féconde  le  temps 
la  vous  peut  donner  par  la  troifiefme,  fi  vous  en 
auez  la  volonté  :  Et  celle  volonté  ,  Sire,  vous  la 
deuez  efmouuoir  de  tant  plus  qu'ellant  arriuéau 
poinct  où  elle  vous  rédra,  Vous  n'en  remporterez 


pas  reniement  k  gloire  de  grand  Monarque  :  mais 
de  vertueux.  Et  en  ces  deux  qualitez refide  le  com- 
ble de  toute  grandeur  5  &  hautefîe  mondaine,  par 
l'admiration  qu'elle  donne  à  tous,  de  la  perfonne 
qui  en  eft.  ornée  &  embellie. 

Or  Sib.e,  c'eft  bien  la  le  plusvtiîe,c\:  la  plus  bel- 
le action  du  Prince:  d'autant  qu'elle  regarde  pre- 
mièrement &  principalement  fa  p'erfonne  propre, 
ôt  puis  va  par  après  rui  (Pelant  fut  les  fubiets  qui  en 
approchent  par  l'vfage,&:  l'exercice  qu'il  en  fait. 
Et  ceft  vfage,  Sire ,  luy  doit  eftre  ordinaire  &  fa- 
milier ,  comme  la  feule  obligation  à  laquelle  il  eft 
affuictty-enuers Ces  peuples.  Obligation  pourtant 
qui  eftant  de l'eirencede fon  office  J'oblige  telle- 
ment que  fans  cefl  exercice ,  iliceiPed'eftre  ce  qu'il 
eft.  Et  c'eft  ce  qui  auoit  meules  Egyptiens  à  figu- 
rer leur  Roy  Ofiris ,  parla reprefentation  d'vn  œil9 
pour  monftrer-  que  le  Prince  eft  l'oeil  de  fon  peu- 
ple ,  parlequeliidoibt  eftre  mené  ôc  conduit.  Et 
certes  il  eft  bien  raifonnable ,  puis  qtie  les  peuples 
fefoubmettent volontiers  à  l'obeiiïance  du  Prin- 
ce, •&  à  ftiiiire  fes  inclitations,  que luy  mefmës 
suffi  prenne  la  peine  de  leur  commander,  les  cho- 
ies qu'il  veut  eftre  faictes.  On  dit  que  le  Roy  de 
Perfè  auoit  d'ordinaire  près  de  luy  yn  lien  Cham- 
bellan, ordonné  à  cela,  qui  tous  lesmatinsàfon 
refueil,  luy  v  en  oit  dire,  Sire,  leue  toy,&  pouruoy 
aux  affaires.  Il  faifoit  cela  afin  de  refueiller_par  ces 
ad'tiertilîemens  cefte  partie  de  l'ame,en  laquelle  re- 
ndent les  affections  ■,  &  qui  le  plus  fouuentf'alr 
fonpift  par  i'aife  &  la  volupté ,  à  'laquelle  les  Priri- 
ces  eftants  plus  fubiets ,  par  laliberté  que  leur  don- 
ne leur puiirance'abfoluë {ils doiuentaufîi  de  tant 
-plus  trauailler,  d'en  diuertir les  obiets  3  en  s'em- 
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ployantes  chofes  dignes  de  leur  occupation. 

Voftre  Majefté,  Sire^  Bien  qu'encores  foible 
d'eipaules,  fî  a  elle  autant  que  Prince  du  m  onde, 
nombre  de  fardeaux  peians  à  Supporter  :  Elle  com- 
mande à  vn  grand  peuple,lequel  pour  fâ  multitude 
8c  mefmes  pour  Ton  naturel  prompt  &  courageux^ 
à  befoin  d'vn  mors  de  grand  artifice  ,  pôureftre 
maintenu  en  deuoir  :  Et  c'eft  à  quoy  V.  M.  Te  doit 
occuper ,  le  champ  en  eft  large  8c fpacieux,&  digne 
de  l'occupation  d'vn  grand  Prince.-  Vous  en  auez 
vue  trace  alîeuree  8c  domeftiqueen  la  perfbnne  du 
feu  Roy  voftre  père,  il  vous  doit  feruir  de  patron 
pour  former  toutes  vos  actions  ,  comme  le  plus 
noble  &  le  plus  parfaiet  que  voftre  Majefté  peuc 
élîire.  On  dit  qu'Alexandre  le  Grand  ne  marchoic 
jamais  fans  fon  Homère  (comme  fon  Précepteur 
8c  Confeiller  fidélleen  fes guerres)  V.  M.  SiR£,en 
doit  faire  autant  de  l'hiftoire  du  feu  Roy  ton  père? 
elle  y  trouuera  dequoy  entretenir ,  non  feulement 
fa  ieunelie  :  mais  encores  tousles  aagësdeia  vie: 
Et  s'il-plaift  à  voftre  Majefté  d'en  examiner  tes 
particules,  elle-y  verra  des  fon  commencement 
rufques  à  fa  fin,  vne  fuitte  continuelle  de  faiéts  mé- 
morables, autant  8c  plus  que  de  Prince  qui  futia- 
mais.  Elle  y  remarquera  des  (çs  ieunes  ans  ,  vné 
rîourriture  à  îa  peine  ,  vne  vie  champeftre  çra- 
uer  fee  de  mil  accidens  8c  entreprifes.  Et  depuis  vo- 
ftreaage  iufques  à  fa  quarante  cinquiéfme année, 
des  guerres  perpétuelles:  8c  encores  depuis  ce  teps 
là  ,  iufques  à  ion  deceds,  vne  follicitude  ordinai- 
re pour  affermir  la  paix  à  ceft  Eftat  ,  8c  le  laifler  à 
voftre  M  ajefté,fïoriiîant  en  toutes  fortes,comme  il 
a  tait  :  Si  bien  qu'on  pourroit  véritablement  ré- 
duire fa  vie  à  vne  feule  action  :  Exemple  notable 
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pour  voftreMajefté,  afin  quefuiùantle£  pas  d*vri 
iî  grand  Père  ,  elle  trauaille  aufïî  en  fon  temps, 
pour  confetuer  toutes  chofes  en  l'eftat  qu'elles  les 
areceuës. 

Sire,  Dieu  n'eft  pas  plus  admiré  en  là  création 
qu'en  la  conferuation  de  Tes  créatures  :  Aufïî  n'y 
a  il  pas  moins  tToccupation  pour  voftre  Majefté, 
en  l'entretenement  de  l'ordre  ,  qu'au  règlement 
q-u  i\y  auoiteftabiy  :  veumefmes  qu'il  efl  impof- 
'  iible  que  voftre  minorité  ny  ait  altéré  plusieurs 
chofes  par  la  licence  que  fe  donnent  ceux  qui  ont 
en  main  ,  fous  l'auchoaté  de  voftre  Majefté  3  lé 
maniement  de  vosarïaues  :  Mais  à  cela,  Sire,  il 
vous  faut  trauailîercourageufement,C\: à  l'exemple 
du  feu  Roy  voftixpere  ,  vous  en  rendre  capable 
par  l'entretien  que  vous  en  deuront  faire  ceux  qui 
par  voftre  Majeftéy  feront  employez.  Il  ne  vous 
fuffic  pas  d'en  commettre  le  loin  à  vos  Miniftres5  il 
vous  n'y  contribuez  de  voftre  vigilance  ,  autremét 
vous  ferez  en  danger  d'étiré  trompé  :  Car  celle  ïo- 
licitude,  les  retiendra  en  deuoir,cx:lesempefchera 
d'entreprendre  à  voftre  preiiidice,  Sçachant  que 
vous  ferez  capable  de  decouurir  leurs  fraudes.  Le 
mefme  exemple  vous  en  pourra  faire  iuge  :  Iamais 
Prince  ne  fut  mieux  feruy  que  noftre  deffundt  Roy 
tant  qu'il  a  vefcu  ,  &c  la  raifon  de  cela  ne  fe  peut 
donner,  qu'à  fa  diligence  &:  capacité  :  Car  Sire, 
voftxe  Majefté  eft  encores  feruie  de  la  pluipart 
des  me.foies  officiers  ,  <k  cependant  il  n'y  a  nulle, 
çdmparaifon  de  TEftat  prefent  à  celuy  quieftoit 
à  lors.  Chacun  fçait  qu'outre  les  grandes  êc  excef- 
liues  defpencc  s  qu'il  faifoit  dedans  Se  dehors  ,  tant 
pour  l'entretenement  de  la  paix,  8c  des  garnifons, 
que  pour  les  fortifications  des  places>baftimensi&: 
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autres  extraordinaires,  il  faifoit  tous  les  ans  efpar- 
<*ne  de  plusieurs  8ç  grandes  fommes  de  deniers,  tef- 
moins  les  fommesimmenfes  qu'il  vous  an  oit  lai£ 
fées.  Aprefent  que  beaucoup  de  Tes  defpences  font 
cédées,  neantmoins  voftre  Eftat  s'en  va  tomber  en 
lamefrne  necefIîté,d'oùil  Tauoit  releué,  par  (on 
ceconomie  8c  bonne  conduire  :  D'où  peut  prone*- 
nircela?  que  du  mauuais  ménage  des  meimes  of- 
ficiers ,  lefquelsabufantdelafoibleilTe  de  l'aagede 
voftre  Maiefté,  baftiifent  leurs  maifons  aux  dzi- 
pens  de  la  voftre?  Celadoit  mouuoir  voftre  Maie- 
fté, Sire,  d'auoir  l'œil  afin  de  diftlper  par  voftre 
regard  ces  brouillars ,  8c  y  ramener  la mef me  clarté 
8c  lumière  qu'ils  ont  chaftee ,  pour  rauir  dans  cefte 
obfcurité.  Pource  faire  voftre  Maiefté,  fedoitaf- 
fuiettic  d'entrer  quelquefois  en  fes  confeils,  pour 
y  voirleschofes  quiy  feront  traiclees,  elle  en  au- 
ra vneplus  prompte  8c  facile  intelligence  par  le 
rapport  qu'il  y  verra  de  plufieurs  8c  diuerfes  af- 
faires 8c  puis  ce  luy  fera  vn  moyen  pour  s'ou- 
urîr  Tefprit  3  8c  fe  rendre  capable  des  chofes  plus 
grandes. 

Ces  occupations,  Sire,  font  dignes  de  voftre  Ma- 
iefté, 8c  à  cela i'ofe  la  femondre  de  tant  de  plus  fort, 
que ie  crains  que  l'artifice  de  ceux  qui  veulent  pef- 
cher  dans  le  trouble,  ne  talche  par  tous  efforts  de 
l'endiuertir  ,  afin  de  n'eftre  trop  efclairez  de  fou 
foleil,&mefemble  défia  que  ie  les  entends  tenir 
à  voftreMaiefté  tels  difeours, comme  prouenansde 
preud'hommie  accompagnée  d'amour.  Hé  quoy 
Sire:  Que  feront  les  nommes  priuez  en  leur  ne- 
gofes,  fi  voftre  Maiefté  qui  porte  la  Couronne  8c  le 
Sceptre  dés  fa  nat/Tance  s'aduiettit  au  foin  des  af- 
faires? fi  elle  fe  donne  ce  trauail  d'efpric  ,  d'en  ap- 


Il 
prendre  l'eftat&:  la  conduite?  Elle  qui  ne  deurok 
j*occuper  qu'en  la  recherche  de  ccspaiïetemps:  de- 
quoy  vous  feruent  tant:  d'oflîciers  entretenus  pour 
cela,  s'il  ne  vous  foulagentde  ces  inquiétudes?  Ne 
craignez  vous  point  que  ce  tracas  altère  voftre  pif- 
pofition?  Si  vous  ne  le  faictes,  Sire,  (i  font  bien  vos 
bons  fuiets,  voftre  telle  facree  leur  eft  trop  impor- 
tante ,  pour  en  vfer  ainfi  a  tous  les  iours. 

C'eft  ainfî,  Sire,  qu'il  eft  à  craindre  qu'on  vueilie 
deftournçr  voftre  Maiefté  de  ces  occupations  fé- 
rié ufes,pour  la  ranger3ou  àne  s'entremettre  de  rien 
d'.i  tôut,ou  s'occuper  de  choies  inutiles, •Scfriubles, 
à  fin  d'auoir  toufiours  en  main  la  direction  de  tou- 
tes choies  8c  faire  les  Roys.  Mais  ,  Sire  ,  comme 
voftre  Maiefté  à  toufiours  donné  8c  donne  ençores 
beaucoup  d'efperance  de  foy,suffieft  il  à  efperer 
qu'elle  fçaura  bien  repouffer  tels  dikours  emmiel- 
lez ,  comme  ennemis  capitaux  de  fa  grandeur. 
Mais  encores  ne  fera  ce  pas  aMez  d'auoir  reietté 
telles  malices:  ils  en  ont  d'autres  auffi  puifiantes 
qu'ils  pourront  mettre  en  pratique.  Les  plaifirs& 
les  voluptez  font  leurres  aux  ieunes  efprits  mer-- 
ueilleufement  fors  pour  les  attirer;  &c'eft  en  ceftc 
part  qu'il  eft  à  craindre  qu'il  vous  attaquent  8c  ef- 
fayentde  faire  par  les  appas  ,  ce  qu'ils  n'auront  peu 
faire  par  les  paroles ''Si  voftre  Maiefté  ne  fe  mu- 
nit de  bonne  heure  d'armes  necelfaires  pour  re- 
poufter  dés  l'entrée  leur  violence:  car  c'eft  ainfi 
qu'en  ont  vfé  de  tout  temps  leurs  femblables, 
pour  corrompre  les  plus  belles  âmes  Royalles. 
Ainfi  en  firent  ils  au  fils  de  Dion  Capitaine  Grec. 
Ainfi  au  fils  de  Zenon  Empereur.  Ainfi  à  Atala- 
rie  Roy  des  Gots;  Et  fans  aller  fi  loin,  Ainfi  en 
ont  ils  fait  vers  aucuns  de  nos  derniers  Roys  a  ôc 
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fpecialement  de  Charles  neufiefme,  &  Henry  troi- 
fief  me.  Car  s'il  plaid  à  voltre  Maiellé  de  vous  faire 
lire  leurs  Hiftoires  ,  elle  verra  que  les  Jeunes  ans  du 
premier  eftoientd'vne  merneilleufe  efperance,  ôç 
que  les  moyës  donc  ils  fe  feruirent  pour  enertier  ce 
grand  naturel3fnrent  les  desbauches  efquelles  ils  le 
plongèrent  comme  par  force  ,  afin  que  pendant 
qu'il  s'occup.oit,  ou  à  l'amour  ou  à  i'efïufion  du  sag 
des  animaux,  &  en  fiiitte  à  çeluy 'des  hommes  ,  ils 
difpofalient  de  toutes  chofes  à  leur  plaihr,&redui- 
fi  (lent  ce  pauure  Eftat  à  l'extrémité,  où  nous  l'auos 
veu  en  fp'n  tempSrEt  de  l'autre, quoy?  Chacun  fçnjc 
quelViolefcencedecePnnceeftoitadmirable;ge-r 
nereufeiufqu'àl'excez  :  Tefmoins  tant  de  batailles 
rangées ,  tant  de  victoires  par  luy  obtenues  :  Et  ce- 
pendâtvousy  verrez  vnaage  viril,  &  vn  règne  con- 
fit en  telles  voluptez  (toufiours  par  l'artifice  de 
ceux  qui  vouloientgouuernei)  qu'il  n'ei>a  rempor- 
té qu'vne  haine  publique  yôc  en  fin  la  reuolte  de 
tous  fes  peuples. 

Sire,  C'eftà  voftre  Maiefté  à  *ie  guarantir  de 
fes  pièges, &  à  ne  donner  à  telles  gens  l'honneur  de 
voftre  oreille:  au  contraire  elle  doit  auoir  en  exé- 
cration quiconque  ofera  luy  porter  telles  paro- 
les, commeindignes  de  l'honneur  &  delà  Maie- 
fté  d'vn  Prince.  Cen'efi:  pas  à  demeurer  les  bras 
croifez ,  à  fatiffer ,  à  fe  parer  ,  à  employer  tout  Ton 
temps  en  pompes,  en  ipux,  en  balets,  en  dances,  en 
mafcarades,  en  tournois,  que  tant  de  grands  Roys 
qui  ont  commandé  le  rnefme  Eftat,  que  voftre  Ma- 
jefté^e  font  acquis  les  éloges  &  titres  glorieux  de 
Magnes,d'Augufte,  deSaindts,  de  Sage,de  Riche, 
de  bien  aime,  de  victorieux, de  père  du  peuple,  de 
glands,  d'arbitres  de  la  Chreftienté.  Ce  font  leurs 
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grandes  &  héroïques  a&ions  ?  Tant  de  guerres  par 
eux  démenées  ,  cane  de  conqueftes  par  eux  fai&es, 
tant  de  trauaux  fourîercs  pour  donner  paix  à  leurs 
peuples.  Cefonttantdebeilesqualitez  qu'ils  ont 
mis  peine  des'acquerir,  par  l'vfage,leurfoy  >  leur 
iuftice,  leur  clémence,  leur  courage,  leur  magna- 
nimité, leur  libéralité,  ôc  tant  d'autres  belles  par- 
ties, efquellesils  ont  excellé  en  leur  temps.  Sivo- 
flre  Maiefté,  Sire  ,  veut  eftre  auec  leurs  Cou- 
ronnes héritières  de  leur  gloire  ,  elle  fe  doit  ren- 
'  drè  imitatrice  de  leurs  vertus,  ôc  l'vfage  familier 
des  moyens  dont  ils  fe  font  fer uis  pour  s'en  em- 
bellir. 

La  dignité  à  laquelle  vous  eftes  appelle,  Sire, 
çft  honorable  entres  toutes,  mais  entre  toutes  auflî 
pénible  8c  inquiète  :  8c  c'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  cet 
Ancien,que  le  Prince  doit  dormir  debout  :  comme 
s'il  euft  voulu  dire ,  que  fon  repos  mefme  n'eft  pas 
exempt  de  fatigues  Se  d'inquiétudes  .  Et  voicy 
vn  abrégé  des  occupations  à  quoy  voftre  char- 
ge vous  oblige,  (  Faire  iuftice  8c  iugement,  en  ces 
deux  mots  tout  eft  compris.  Mais  pour  les  par- 
ticulariser d'auantaee.  Auoir  en  recommandation 
particulière  l'Eglife  de  Dieu  8c  la  pureté  de  fon  fer- 
uiceen  icelle-  Veiller  fur  les  Pafteurs  qui  y  font 
eitablis.  Donner  ordre  que  iuftice  foit  rendue'  à 
voftrej  peuple.  Ouyr  leurs  plaintes  fur  les  abus  qui 
y  font  commis.  Les  corriger  ôc  chaftier  les  coul- 
pables.  Pouruoir  aux  affaires  de  1'  Eftat,&  de  la  po- 
lice. Régler  fa  maifon  8c  defpence  d'icelle.  Auoir 
l'œil  fur  fes  finances,  8c  la  diftribution  qui  f  en  fait. 
S'inftruire  des  affaires  eftrangeres.  Et  ouyr  les  Am- 
bauades.  Entretenir  les  alliances  faites  auec  les  vol 
fins.  Enfairedenouuelless'ily  efchet.  Pourfuiure 
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k  lùftice  des  vfurpations  fai&es  fur  les  Couronnes^ 
8c  en  cas  dé*ÉÇ ,  Hh  faire  foy-mefmes.  Pouruoic 


aux  gouuernemens  des  proufnces,  8c  des  places, 
ôc  à  la  feureté  de  celles  des  frontières.  Etablir 
aux  offices  8c  charges  importantes  de  l'Eftat,gens 
de  bien  8c  capables  ,  qui  ne  portent  autre  marque 
fur  le  cœur  3  quç  la  feule  fleur  de  Lys  empreinte. 
Et  fur  toutes  chofes  maintenir  la  paix  entre  fes,  t1 
peuples ,  par  l'amitié  8c  bonne  correspondance  des 
vnsauec  les  autres.  Ce  faifant ,  Sire,  voftre  Ma- 
iefté  ne  peu t  faillir  d'eftre  mis  au  rang  de  ces  grands 
Hedfccc  Et  bien  que  le  dernier  en  ordre,  iî  fera-  ce 
auec  autant  de  gloire  8c  d'honneur  qu'aucun  d'en- 
tr'eux.  C'eft  ainfi  qu'on  peut  êui/er  la  gloire  d'au- 
truy.  Celle  émulation  eft  digne  d'vne  belle ame, 
&  de  la  maifon  de  laquelle  vous  elles  iiTii.  Ce- 
lle maifon  ne  nous  donna  iamais  que  de  grands 
Princes  ,&  courageux  ,  vos  mefmes  Hilloires 
vous  en  peuuent  faire  foy.  Ce  doit  eilreàvofîre 
Maiefté  vn  vif  aiguillon  pour  les  imiter ,  8c  n'e- 
ftre'veu  dégénérer  de  leur  vertu.  Le  Sceptre  ne 
faiét  pas  le  Roy  :  Mais  bien  l'image  de  la  Royauté. 
Tel  a  penfé  l'auoir  en  main  ,qui  n'enauoitqueîa 
matière:  NolUx  Fiance  nous  en  ayant  fourny 
d'vns  8c  d'autres.  Si  elle  nous  en  a  donné  de  grands 
&d'Augu(tes5elle  nous  en  a  au/Il  produit  de  ieu- 
nes,defimples,defaineans.  Si  bien  que  delà  com- 
paraison des  vns  &;  des  autres/Voltre  Maiefté  peut 
fairevnchoix.de  vie  adeuree  8c  légitime.  Or  ce 
choix  vous  (era  tant  plus  ailé  à  faire,  qu'il  n'y  a 
point  de  proportion  en  leur  mérite,  ny  en  l'vtilité 
quîenreufîîc  (s'il  cftiufte  de  mefurer  la  valeur  des 
choies  par  le  profit  qui  en  reuient.  )  Ces  grands  t 
Princes  ont  formé  voltre  E$at  ,  l'ont  conieruc, 


!*bntr*eftably.  Ces  fainéants  Font  'deflçuiâ:,  ionc 
ruiné  ,  Ecnt  perdu  ,  non  ieuieirrenc  en  ioy  , mais 
suffi  en  euxaielcur en eftànt  relié  ny  titre  ny  poU 
[effiom  Et  de  cela  ne  ié  peut  attribuer  la  cauie  qu'à 
leur  patelle  <É;  nonchalance.  Car  pendant  qu'ils 
.s'amuioient à-  des  opérations  indignes  ,  qu'ils 
baniloient  des  màilons  j  qu'ils  addtelEoient  des 
•  compartimens  en  Uurs  iardms  ,  qu'ils  fe  toiiit- 
ioienten  tous  délices  ,  les  Maires  de  leurs  Palais, 
leurs  feruiteurs  ,  lui"  qui  lis  iè  delcharpeoient  de 
'toti.es  arràîreSjtant  de  la  iuftiee  ;  de  la  police,  que 
de  la  guerre,  prenoient  tant  d'authorité  &  wfcie- 
dnce  dans  leur  Eilat,  que  de  valets  ilsdeuindrent 
niaillres.  Etd:e'v\ay  »,  Sue  ,  G 'cil  pitié  de  voir  tant 
de  peuples  ïoubniis  à  la  domination  d'vn  ieul, 
Peuples  compof'ez  de  grands-  hommes  Se  ver- 
tireuv,  d'vne  leule  vraye  idole,  ians  (entiment.iaus 
rnouuemcnt.  Cela  leroit-.ee  pas  pour  mener  fur  va 
Théâtre,  vn   Diadème  lourd  .&  mueE  ? 

Sire,  .Site, qtre  vo (Ire  Maiefté  ferme  l'oreillèàux 
chants  de  ces  Syrenes  qui  la  voudroient  conduire 
par'teliesyoyes?'  Quiconque  Eofera.  tenez  pour 
ce-tain  qu'il  a  mefme  dcilein  que  les  Maires  anciés 
ou  pour  k\y  eu  pour  autruy  .  Mais  pluitoftque 
voiire  Mak&é  qui  eit  reietton  d'vn  h  bon  arbre 
trauai-llé  pour  en  aduancer  la  maturité,  afin  qu'en 
km  temps  elle  en  produite  les  truidh  dignes  ,  à  la 
grand  eut  d'eluy  ',  &  au  bon  heur  de  tous  les  peu- 
pies.  Pcurquoy,  Sire,  ne  le  £enez,vous,puiiqUe 
lebefoin  en  eit  :  Et  qu'en  tous'  les  devrez  de  vos 
occupations  Royalles  ,  vous  y  trotiuerez  matière 
très-  grande  d'employ,caulee  par  la  malice  de  la  fai- 
jon  "r  En  la  religion  impiété  ,  (uperflition  &  abus. 
Es  Paileursjfiinonie^facnlegejauatice&amhition, 
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clesbauche,  nul  foin  des  troupeaux  à  eux  commis. 
En  la  iuftice  ,  corruption.  Point  de  chaftimenc 
des  coulpablcs.  Es  plainctes  des  oppreflez  mef- 
fins  8c  mocquerie.  Nul  foin  des  affaires  public- 
ques ,  que  pour  les  difpofer  au  train  des  pallions 
particulières  des  minières.  Voftremaifon  du  tout 
defreiglee  :  point  d'employ  pour  laplufpart  des 
Officiers  d'iceile,  qu'autant  qu'ils  peuuent  auoir 
de  faueur  pour  fe  faire  donner  quartier. 

Vos  finances  fi  mal  .réglées  6c  tellement  prodi- 
guées, qu'elle  ne  fuffifent  pas  pour  la  defpence  des 
trois  quarts  de  Tannée.  Les  affaires  Se  alliances 
eflrangeres  fi  fort  altérées  qu'elles  ne  fument  plus 
î'ntereil  pùplic,  Maisceluyde  deux  ou  trois  qui 
lesgouuernent,  Point  de  pourfuittes  des  vfurpa- 
fcions  faictes  fur  vos  Couronnes,  au  contraire  des 
affections  violentes  dyen  affermir  l'ninfte  poffef- 
fîon  au  profit  des  vfurpateurs.  Nul  foing  des  gou- 
uernemens  3  pluftoft  donr>ez  aux  étrangers  inco- 
gneus,qn'à  ceux  qui  les  ont' méritez  par  leurs  fer- 
mées. Les  offices  8c  charges  importantes  de  TE- 
flat  defniees  a  tous  autres  qu'a  ceux  qui  portent 
j'agrapheau  mateau  où  dans  le  cœur  pour  marque 
de  leur  zelie.  Point  d'amour  de  la  patrie,  ains  vn 
trauail  continuel  pour  diuifer  les  fubiects  de 
l'Eftat,  8c  nourrir  patialité  entr'eux  ,  afin  de  r'al- 
îumer  le  feu  eil-ainct  des  guerres  ciuilles.  Bref  vn 
defordre  par  tout  entretenu  exprefTement  t  pour 
y  doaner.  Le  moyen,  Sire  ,  que  i'Eftat  iubfifte 
dans  cefte  confufion  ?  Vous  y  trouuerez  des  fan- 
fuësde  Cour,  affamées  du  fang  du  pauure  peuple 
à  qui  s'efl  trop  peu  que  d'auoir  tout ,  qui  rie  batif- 
fent  leurs  maifons  que  de  pillage.  Vous  y  trouue- 
rez vne  Caterue  de  gens  akeres3  qui  font  les  mau - 
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liais  garçons,,  afin  qu'on  leur  donne  dequoy  entre- 
tenir leur  i oif3  par  dons  Ôc  pentions,  fans  autre  mé- 
rite &"  feruiceprealabie  que  de  leur  audace  s  &  de 
la  recommandation  des  Mignons  de  Fortune,  de 
qui  par  ce  moyen  ils  demeurent  efclaves  &  créa- 
tures feruiles  à  vos  defpens.  Et  c'eft  ainfi  que  vo- 
ftre  eipargne  fe  trouue  efpuifee,&  que  le  fonds  de- 
ftiné  à  la  conferuatio  de  l'Eitat  eft  diue*ty.  le  fçay 
bien  quecerauageeit'ïpfé  de  l'entretenement  de 
la  paix,  ôcd  l'harmonie  entre  les  fubiects  :  Pour- 
quoy  maintenir  il  a  conuenu  entrer  en  de  grandes 
ôc  extraordinaires  defpences.  Et  certes  il  en  eft  biê 
quelque  choie.  Mais  tout  bien  compté,il  fe  trou- 
uera  qu'elles  ont  plusregardé  le  particulier  de  quel 
ques  vns  quelepubiic,ïansanauoirbien  confide- 
ré  la  fin.  Cependant  telles  ouuertures  tirent  après 
elles  des  confequcnces  plus  dangereufês  que  lé 
mal-qironapenfèeuiter,  Quoy?l5Eftat  ne  peut- il 
fubfifter  fans  fa  ruine]  Faudra  il  que  voftre  Maie- 
fté  achepte  au  poids  de  l'or  la  fidélité  de  Tes  fubiets 
Et  que  les  contributions  qu'elle  tire  d'vne  main 
de  Ton  pauurepeuple  pour  les  necefïitez  publiques^ 
Ét^îÇïit  "diftribuez  de  l'autre  à  aucuns  particuliers 
d'entr'euxpour  aiïouuir  leurauarice  infatiable,  Ôc 
leur  donner  plus  de  moyen  d'entretenir  leurs  des- 
bauches&jfefpen ce  folle  ?  Faudra- il  point  en  fin 
Sire,  que  vous  faciez  fondre  voftre  couronne  pour 
le  leur  donner?  Si  l'Eilatelt  afîaillyTle  defFendront 
ils  à  leurs  defpens?  Pourquoy  nos  premiers  Roys 
leur  ont-ils  donné  les  fiefs  que  pour  les  obliger  à 
fa  deffence  fans  qu'il  faille  encores  les  combler  du 
nerf  qui  le  fouftient?  Depuis  quel  temps  nos  Fran- 
çois font  ilsdeuenus  mercenaires?  N'auons  nous 
plus  de  Perdicas  qui  pour  toute  recompence  de 
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leurs  feruices fe  contentent  de  refperance  d'Ale- 
xandre ?  Et  que  fera  ce,  quand  l'extrême  neceffité 
vous  contraindra  de  leur  retrancher  ce  qui  leur  a 
elle  donné?  Ce  Royaume,Sire,eft  vn  Royaume  de 
confequence.  Il  fe  trouuera  plus  elbranlé  du  re- 
tranchement qu'il  n'euftefté  de  la  priuation.   Ce 
qui  nous  eft  donné  pour  vn  temps,  nous  le  poire- 
dons  &  en  vfons  comme  iic'eftoit  pour  iamais,  8c 
fur  cela  nous  batiiïbns  noftre  train  &  noftre  dei- 
pence, qu'il  nous eft  par  après  très  malaifé  de  re* 
duireau  premier  Eftat  quand  ce  moyen  nous  vient 
à  manquer.  Le  feu  Roy  admirable  en  les  maximes 
enanoitintroduict  l'vfage  vtillement,  mais  auflî 
fagement&  prudemment.  Ses  liberalitez  eftoient 
des  recompenfes  à  la  vertu  8ç  feruices  de  fes  fpe- 
ciaux  fèruiteurs ,  elles  eftoient  réglées  au  compas 
du  mérite,  8c  octroyées  fur  vne  grande  8c  parfaicte 
cognoiiïance  qu'il  auoit  de  leur  valeur:  D'ailleurs 
elles  n'eftoient  pas  fi  entendues  que  fon  Eftat  en 
peuft  fouflrrir;  celles  cy  au  contraire  le  mettent 
aubifac:  Et  font  pluftoft  fai&es  à  la  recomman- 
dation d'vns&  autres,  qu'aux  feruices  que  vous 
ayent  rendu  ceux  qui  les  reçoiuent,  la  piufpart 
defquelsne  delgainerent  iamais  l'efpee  que  pour 
en  taire  monftre.  Noftre  derfuncl:   Roy  fe  faifoit 
des  créatures   affidees  ,  celles  cy  fe.font  ceux  en 
faueur  de  qui  elles  font  accordées  ,  eftrange  rufe; 
voftre  Maieftéfaitla  defpence  8c  vn  autre  en  re- 
çoit le  fruicl:.   Ft  de  cela,  Sire  ,  1'efpreuue  s'en  eft 
fa  ici:  e  en  voftre  minorité.  Combien  de  fois  vo- 
ftre  Maiefté  (à noftre  honte)  s'eft elle  veue  feule 
pendant  qu'aucuns  de  vos  feruiteurs  eftoient  fui- 
uisdecefte  tourbe  a  vos  gages?  La  libéralité  aux 
Princes,  Sire, eft  vne  vertu  magnanime  pourueu 
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qu'elle  ne  paffeà  la  prodigalité,  queîie  fok  me- 
fureeà  l'aumede  la  raifon,  &  aye  pour  obie&Ie 
mente  ôc  i'vtilité.  Pardonnez  rrioy.  Sire,  fi  laifîant 
Je  fil  de  mon  difcoursi'ay  elle  contrainct  de  m'ar- 
refterfurcedefordre,  auec  quelque  exegeration; 
Janecefîité  d'vn  règlement  m'y  a  poufle,qui  fera 
à  voftre  Maieflé  vne  occupation  non  médiocre: 
à  laquelle  neantmoins  vous  vous  deuez  refoudre 
ôc  régler  cefte  partie  de  defpence  à  la  cognoiffance 
que  vous  aurez  des  fubie&s ,  ou  a  celle  que  le  feu 
Roy  voftre  père  vous  en  aura  donnée,  par  fes. 
biens  faich. 

Or  ,  Sire,  voftre  Maiefte  aura  peu  voir  par 
ce  que  nous  auonsdit,  quel  eft  le  plan  gênerai 
de  fes  occupations  Royalles,  pour  ne  s'afîeoir 
point  furie  boilfeau.  lien  faut  maintenant  voir 
les  deifeins particuliers,  &  le  principal  eft  celuy 
cy  :dene  paiîer  point  la  balance,,  (  c'eftà  dire)  de 
ne  faire  violence  à  la  Iuftice:  mais  au  contraire  te- 
nir la  balance  iufte,  afin  qu'elle  ne  panche  de  part 
ne  d'autre  outre  fon  poids.  Ce  fut  le  fuiect  de  la 
requefte  que  fit  à  Dieu  -  Salo.mon  cefage  Roy  des 
l'entrée  de  fon  règne.  Tu  bailleras  (  celuy  dit  il)  à 
ton  feruueur  vn  cœur  qui  foit.  entendu  à  iuger  ton 
peuple  Se  cognoiftre  le  bien  d'entre  le  mal.  Car 
qui  pourroit  iuger  ce  tien  peuple  qui  efl  en  telle 
multitude  ? 

Sire,  voftre  Maiefte  à  plus  de  fubiect  de  faire  la 
roefme  Requefte  à  Dieurfa  charge  eft  plus  împor- 
tante,so  eflat  plus  eftendu,  fon  peuple  en  plus  grad 
nôbre.  Vous  deuez  aufîi  de  tant  plus  vous  efludier 
en  cefle  partie  de  voflredeuoir,  afin  que  faifantiu- 
ftice&iugemëtaux  autres,  vousfoyez  trouué  iufte 
deuant  fa  face.  C'eft  vne  obferuation  qui  doit  eftse 
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emprainte  dans  voftre  cœur,c6me  celle  qui  fait  les 
grands  R  oys,qui  les  faict  craindre,  &aymer  :  Mais 
elle  y.  doit  eftre  véritablement:  car  fembler  eftre 
iufte&nel'eftrepas  c'eft  iniuftice. 

Vous  elles  donc,  Sire,  obligé  de  faire  iuftice 
à  voftre  peuple:  &  cela  en  deux  manières  :  par 
vous  mefmes  j&parle  miniftere  de  vos  Officiers* 
des  actions  defquels  vous  h'eftes  pas  moins  refc 
ponfable  que  des  voftres  propres  s'il  y  a  de  la  né- 
gligence de  voftre  part.  C'eft:  pourquoy  vous  dé- 
liez autant  qu'il  fe  peut  veiller  que  ceux  à  qui  vous 
commettrez  telles  charges  foye'nt  de  la. qualité  fle 
ceux  que  Iethro  confeiiloient  à  Moyfe  feruiteur 
de  Dieu  dechoifir  pour  lefoulagerrgenscraignans 
Dieu  ,  véritables  ,  haylTants  auarice  :  car  s'il* 
craignent  Dieu  ,  ils  exerceront  leurs  charges  en 
bonne  confcience, donnant  ordre  qu'il  foit  bien 
8c  dignement  feruy  :  S'ils  font  véritables,  ils  cher- 
cheronf-touriours  en  toutes  caufes  la  vérité  8c  fer- 
meront l'oreille  auximpoftures:  8c  s'ils  hayfsétl'a- 
uarice ,  la  corrigeant  aux  autres,  ils  regarderont  de 
la  pratiquer  :-foit  par  concutions  ou  autres  mau- 
vais m  oyens  par  lefquels  ils  peuuen t  attirer  le  bien 
de  vos  peuples. 

C'eft  ouurageferade  tant  plus  digne  de  voftre 
Maiefté  qu'elle  ytrouuera  de  la  difficulté  en  ce 
temps  auquel  on  fait  d'vn  diable  vn  Ange,&  du 
vice  vertu.  Car  en  cette  condition  d'hommes 
suffi  bien  qu'en  plusieurs  autres  fe  voit  tant 
de  defordre  qu'il  faudroit  faire  vn  monde  nou- 
ueau  pour  reftablir  ce  qui  eft  peruerty.On  n'y  void 
pius  qne  corruptio,que  faueur,que  fubtilitez ,  que 
brigues., que  defguifemét  de  la  vérité.  Pour  de  l'ar- 
gent&dçs  amitiez  les  iuges  fe  rendent  corrupteurs 
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de  leurs  compagnons ,  à  la  charge  d'en  faire  autant 
pour  eux  aux  occafions,  Ôc  ainfï  le  pauure,  la  veuf- 
ue,  l'orphelin,  l'innocent  ,  l'homme  de  bien  fe 
voit  accablé,  fe  voit  ruiné.  LasJSaincte  vierge  fille 
du  Ciel  où  eftes  vous  ?  le  cherche  ôc  ne  vous  trou- 
ue  point,  Eft  ce  que  vous  ayez  quitté  l'honfon  de 
noftre  France,  pour  habiter  entre  les  nations  Bar- 
bares ,  &  y  exercer  vos  liberalitez  ?  Ou  fi  c'eft  que 
vous  foyez  tellement  violée,  ôc  corrompue  entre 
nous  que  vous  en  foyez  mefcognoifïable  ?   D'où 
vient  que  vous  ayez  tant  dégénéré  de  voftre  vertu 
ancienne  ?  Et  vous  ne  foyez  plus  celle  à  qui  toutes 
les  nations  de  l'Europe,  remertoyent  volontiers 
leurs  differens  pour  la  réputation    de  voftre  ef- 
quitté?  Non, non fàin&e  Vierge,  vous  eftes  telle 
que  vous  eftiez  lors  :  mais  vous  eftes  plus  mai 
feruye  :  Les  manquements  de  vos  exercices  ne 
font  pas  de  vous;  ils  font  de  vos  Miniftres ,  de 
ceux  que  vous  honorez  de  voftre  pourpre,  à  qui 
vous  auez  commis  voftre  poids.  Vous  leur  criez 
fans  cède  à  voix  enrouee:Faites  iuftice&  iugement 
n'ayez  efgard  à  perfonne  :  Ne  craignez  la  face  de 
perfonne  :  car  voftre  iugement  eftleiugementde 
Dieu:  Ne renuerfez point  le droict:  Exécutez  iu- 
ftementcequieftiufte.  Ne  faic~fces  point  iniquité. 
N'ayez  efgard  à  la  perfonne  du  pauure  ,  ny  confi- 
deration  à  la  perfonne  du  grand.  En  cas  de  conten- 
tion iuftiriez le iufte,&  condamnez  le  mefchanc, 
nereceuezlaface  de  l'inique,  ôc  ne  luy  portez  fa- 
ueur  pour  faire  fuccomber  l'innocenc  :  Mais  ils 
ont  oreilles,  &  n'entendent  point,  vos  femonces 
leur  font  des  fondes  .vos  exhortations  des  crame- 
res,  helas!  ou  fera  donc  noftre  recours  ?  A  vous, 
Sire,  qui  eftes  fceant  fur  le  liège  de  iudicature, 
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affîn  de  difïîpcr  le  mal  par  voftre  regard.  A  vous 
principal  Miniftre  de  celle  iuftice  fouuerainc, 
pour  en  ofter  le  mefchanc  ,  affin  que  voftre 
Throfne  foit  fortifié  par  efqukté.  Autrement 
Sire,  ce  vous  fer  oie  vne  charge  de  confeience 
tropinfuportable:  Car  il  eft  de  voftre  deuoir,& 
de  cous  Princes,  puis  que  le  glaiue  vous  eft  com- 
mis, de  veiller  fur  vos  troupeaux  ,  les  deifendre 
d'opprelîlon ,  puniilant  les  oppreiîeurs  ,  félon  la 
grauité  de  leurs  crimes,  &  tels  font  puniffables, 
detantplus  rigoureufement  qu'ils  doiuent  feruir 
d'exemple  aux  autres  de  probité  &  de  iuftice.  Ou  if 
lit  que  l'Empereur  Alexandre  Seuere ,  grand  Prin- 
ce &iufte:ayant  veu  en  fa  Cour  vn  Arabinus,  qui 
auoît  le  bruit  d'auoir  efté  concuflionnaire ,  en  vne 
charge  à luy  commife,  fe  print  à  s'eferier  de  chole- 
re.  EtqUoy  Arabinus: non  feulement  eft  encores 
viuant.  Mais  aufîï  oie  bien  comparoiftre  au  Sénat 
enmaprefence?  Tefmoignagedela  haine  que  ce 
bon  Empereur  portoit  à  ceux  qui  abufans  de  l'au- 
thorité  de  leurs  charges>ne  font  cofeience  de  rien 
pourueuqu  ils  en  augmentent,  ou  leurs  maifons, 
ou  leurs  amis. 

Il  y  auoit  anciennement  à  Rome  vn  certain 
Magiftrat  le  plus  eileuéde  tous  ,  qui  auoit  pou- 
Uoir  de  corriger  les  mœurs  des  Citoyens,  chan- 
ger &defpoier  cous  Magiftrats,  abufans  de  leurs 
charges,  &  autres  grandes  pi  erogatiues  &  au&ori- 
itziôcce  Magiftrat  s'appelioit  Cenfeur.  Si  iamais 
cefte  charge  tutneccflaneà  Rome,pour  maintenir 
en  deuoir  tous  les  Officiers  de  la  République,  Elle 
le  feroit  autant  en  noftre  France:  (Bien  que  gon- 
uernee  fous  les  loix  d'vne  Monarchie.)  Et  feroit 
voftre  Maiefté  vne a&ionconfonante  à  la  dignité 


lisvniigrandRoy,s3illamettoitenviage:  Car  kk* 
core  qu'en  noltre  France  les  offices  foient  vénaux., 
Se  qu'il  femblaft  rude  de  defpoffeder  vn  officier 
fans  le  rembourrer  5  Si  eft-ce  que  les  pourueuz 
èltans  obligez  par  ferment  folemnel  a  rendre  iulti- 
èe  &droi6lure>ilneleiir  feroit  point  fait  de  tort 
s  ils  y  maquent,  fi  auéc  l'honneur  on  lesdefpoiïille 
éncoresdu  bien,  confifquant  leurs  offices.  Mail  il 
éit  fans  doute  que  cels  Cènfeùirs  ,  l'oit  qu'ils  fuirent 
officiers  oucômmifîïonnaires,  peurueu  que  gens 
de  bien,  Se  graues  perfonnages  ,  feruiroient  gran- 
dement pour  reltaurer  le  mal  en  bien,  Se  redon- 
ner la  vie  à  cède  faindre  verru,  qui  s'en  va  comme 
eilainte  Se  amortie;  Car  ceux  qui  ne  pourroient 
eftre  réprimez  par  l'amour  d'elle  ,  le  ieroientaii 
moins  par  lapprehenfion  delapeinê.  Nos  fÙLtoi- 
res  nous  font  foy,  que  Charlemagne,  Se  depuis 
S  ai  net  Louys  >  auoient  vn  tel  foin,  que  la  iultice  fut 
administrée  dans  leur  Eftat  ,  que  fouuent  ils  en- 
uoyoientparlesproaiîices  des  Com  mi  flaires,  pour 
entendre  les  plaintes  de  leurs  fubiects,fur  ce  &leut 
£.ureiu(tice:c\:dïten  fuitte  noltre  mefme  hiltoire, 
que  cefîfordre  qu'ils  obferuoientauoit  fi  bien  efta- 
bly  toutes  chofes,  que  fouuènt  les  mefmes  Com- 
miflaires  s'en  retournoient  fans  trouuer  dequoy 
corriger  ny  reprendre. 

Mais,  Sire.  Encores  ne  fera  ce  pas  afîez  d'âuoir 
règle  vos  officiers.,  à  vacquer  dignement  en  leurs 
charges  ,  Se  faire  iultice  à  tous  riches  Se  paù- 
luesjfansaccepuon  deperionnes,ny  de  qùaiitez. 
Si  elle  mefmes  ne  la  daigne  faire  es  caulës  impor- 
tantes ,  qui  ne  peuuent  eflre  de  fâ  cognoiiïance 
cxcluiiuement:  car  en  tels  cas  vous  la  leur  deuez 
suffi  autant  qu'il  fera  de  voflre  frience  Se  capa- 
cité 
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cité.  Ne  dédaignant  de  leur  donner  audlance,  quand 
Ils  vous  en  requerront.  Mais  aufïï  prenez.  garde, que 
fous  ombre  d'équité  vous  ue  luy  faciez  violence  pour 
empefcher  radminiftration  &  opération  :  comme  es 
remi(ïïons3gtacesîpGrdons,abo!itions>&  autres  qui 
font  de  droici]  Royal  ,  efqueîies  voilre  Maiefté  doit 
eftre  fort  retenue,  pour  ne  les  octroyer  fans  grande 
cognoirîance  de  cau(e:  Autrement  celte  belle  vertu  fe 
tourneroiten  vice.  Car  c'eft  autant  de  cruauté  de  ne 
punir  les  mal  fecteurs ,  que  de  faire  outrage  aux  inno- 
cens?,&  Dieu  qui  voit  toutes  chofes ,  ne  laide  d'en 
prendre  la  vengeance,  foUuent  &  fur  les  eoulpables, 
Se  fur  ceux  qui  les  ont  toi  Jerez.  C'çft  ce  qui  faifoit  di- 
re à  Platon.  Que  Dieu  tenant  le  commencement,  Je 
milieu  .ôc  la  fin  du  ntonde,fe  pourmene«  par  la  nature 
faiiantvne  ligne  droite,  &  qu'auec  luy  marche  la  iu- 
(tice,  vengereffe  de  ce  qui  a  edé  commis  &  forfait 
contre  la  Loy  diuine ,  pour  monftrer  que  quelque 
conniuence  que  l'homme  y  apporte,  Dieu  la  fait  en 
ion  temps  Ôc  ainfi  qu'il  a  ordonné. 

D'auantage  ,  Sire,  Il  eft  encores  du  debuoir  de  vo- 
flre  Maie(té,de  recepuoir  les  doléances  de  vos  pau- 
ures  fubiets,  fur  les  exactions ,  rapines  ,  Se  violences, 
tant  de  .voftré  Noblélle,  qtie  de  vos  Officiers.  Car 
la  voix  de  TopprelTé  crie  deuant  Dieu,  ôc  telle  voix 
refmeuta  cholere  ,  contre  ceux  qui  ne  la  veulent  ef- 
couter ,  ôc  luy  font  la  fourd'oreille.  Le  bon  Prince  eft 
le.  recours  du  miferable  ôc  dudelaiffé,  pour  en  rem- 
porter le  tiltre  véritable  ?  affilie  tariez  vous  y, Sire,  à 
l'imitation  de  vos  anceflres  ,  pour  les  paffer  encores, 
ou  pour  le  moins  les  féconder  en  cefte  action.  Nous 
auons  des  exemples  notables  du  foing  qu'ils  c/nt  eu 
txleur  diligence  en  ceffe  partie ,  ôc  entre  autres  \ndc 
Philippes  Augufte,  à  l'encontre  de  Guy   Compte 
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d'Auuergne.  Ce  Guy,  ayant  exigé  de  fes  fubiets  auee 
plufieurs  excez  ,  ôc  violences,  des  /bromes grandes 
ôc  immenfes  de,  deniers,  donc  plaintes  réitérées  luy 
furent  par  eux  faictes,  &  l'ayant  trouuécoulpable  du 
faidj  il  le  condemna  par  l'aduis  des  Baron&de  France, 
à  perdre  fa  terre  &  ieigneurie  d'Atmergne,  laquelle 
dés  lors  fut  reunie  à  la  Couronne.  C'eft  ainfi  que 
les  grands  Roys  fe  rendent  vénérables.  Ainfi  qu'ils 
fe  font  aimer  de  leurs  peuples  ,  qu'ils  font  craints 
qu'ils  lont  redoubtez,degrands,de  petits,  &  qu'ils 
eftabliffent  fermement  leur  authorité ,  ôc  voila  quarM 
aux  particuliers. 

Or,  fi  voftre  Maieftéeft  abftrainteàcedeuoir  en- 
uers  chacun  particulier  de  fes  peuples.  le  vous  laif- 
fe  à  penfer  ce  qu'elle  peut  eftre  enuers  le  gênerai. 
Eftant  leur  Roy,  vous  elles  leur  père  commun,  & 
eux  tous  vos  enfans ,  obligé  donc  de  les  aimer  efgai- 
lement,& procurer  entr'euxvnion  yôc concorde, les 
maintenir  en  paix  ,  les  faifant  iouyr  de  mefmes 
&  femblablespnuileges,&prerogatiuesles  vns  que 
les  autres,  cormiie  fes  vrays&  bons  cV  naturels  fub- 
iets, les  honorans  tous  indifféremment  des  charges 
honorables  de  fon  Eftat,  fans  autres  différences  que 
de  leurs  fideîitez  ôc  capacitez.  C'eft  iuftice  que  ceux 
qui  contribuentaux  debuoirsdeubsaux  Princes  Ôc  à 
l' Eftat,  iouiflent  auiH  du  biendel'Eftat,  ôc  des  fa- 
ueursdu  Prince. 

Il,y  aencores  vn  autre debuoii  public  de  iuftice  *à 
quoy  la  Maieftédu  Roy  eft  obligée,  qui  confifte  es 
Edirs  ik  reglemens  généraux ,  efquels  voftre  Maie- 
fté  eft  tenue  ,  d'auoir  l'œil  fut  le  droicT:  de  l'autttiy 
pour  ne  commander  choie  qui  puifle  tourner  à  fon 
dommage  auec  imuftice.  Car  la  iuftice  eft  h  fin  de  la 
'.Loy  ,0c  h  Loy  ceuure  du  Prince  qmluy  empreint 
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F  image  de  Dieu,&  c  eft-par  là  que  prîncipallement  les 
Roys  le  reprefentent ,  &  pourquoy  l'Efcriture  les  ap- 
pelle Dieux  3  en  cela  qu'il  veut  eftrefimité  d'eux ,  non 
pas  à  foudroyer  s  à  ruyner  ,  à  deftruire. 

Mais  comme  ils  ne  peuuent  eftre  vniuerfels  en  tous 
affaires,  aufïï  leur  aduient  il  quelquefois  de  comman- 
der des  chofes  efeartees  delà  iuftice,  êc  dudebuoir. 
G'eft  pourquoy  voftre  Maiefté  debura  receuoir  be- 
nignement  les  remonftrànces  qui  fur  ce,  luy  pourrons 
eftre  fai£res  par  fes  Officiers ,  Se  boni  feruiteurs ,  poi- 
fer  leurs  raifons,&fefoub  mettre  librement  à  ce  qui 
ieratrouuéiufte&raifonnable.  Ainfi  ne  commandant 
que  chofes  legitimes,elle  fe  pourra  affèurer  d'eftre  ay » 
mee  &obeye. 

Mais, Sire,  s'il  eft  raifonnabîe  que  voftre  Maiefté 
s'occupe  à  rendre  iuftice  à  fes  fubieéh ,  il  eft  tresiufte 
qu'elle  trauaille  à  <wla  faire  à  fbymefmes:  Et  cefteiu^ 
ftice  eft  de  deux  forte,  l'vne  qui  le  regarde  en  l'obeif- 
fanceàluy  deuë  :  Et  l'autre  le  feu  Roy  fon  père  aux 
chaftimentexemplairedu  parïcide&aiTaffinat  abomi- 
nable commis  en  fa  perfonne  :  6c  bien  que  ces  deux. 
membres  de  iuftice  femblent  plus  particuliers  à  voftre 
Maiefté:  fi  eft  ce  que  îe  public  y  eft  grandement  inte- 
refte ,  qui  fait  qu'elle  s'y  doit  auflï  employer  auec  plus 
de  zèle. 

Le  premier,  tire  auec  foy  vneconfequenceneceîiîii- 
re,  que  fi  le  Prince  eft  obligé  de  maintenir  fon  peuple 
en  paix,  &  luy  faire  iuftice  :  La  mefme  obligation  eft 
au  îubiec^  d'aymer-fon  Prince,&luy  obeyr.C'eft  pour- 
quoy voftre  Maiefté  ayant  fon  authorité  fondée  fur 
eefte  Baze ,  elle  fe  doit  efforcer  de  la  luy  maintenir ,  en 
forte  qu'es  chofes  iuftes,  rien  n'empefche  l'exécution 
defesvolontez. 

Or  il  y  a  deux  moyens,  par  Jefquels  voftre  Ma» 
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iefté  pourroiteflreempefchée,rvn  fous  couleur  d$ 
iuftice ,  l'autre  par  la  rebei  lion  dé  vos  peuples.  Cc- 
luy-ià,  tous  prétexte  de  voftre  authorité.  Celuy  cy 
contre  tous  deux,neantmoinsà  voltrepreiudice. 

Sire,  pour  certaines  grandes  raïfons,ies  Roys  vos 
predeceffeurs  ont  eftably  en  plusieurs  prouincesde 
voftre  E(tat,des  luges  founeraiqs  qui  ont  la  con- 
gnoiifance  ,  iugent  dihSnitiuement   de  tous   affai- 
res ,  qui  font  de  leur  iuriidiction  ,  dans  leur  reiîort 
ians  le  confentement  defquels  vos  Edicts  ne  peu- 
uent  eftre  exécutez,  iï  bien  qu'il  arriue  quelquesfois 
queparî'opiniatlrecé  8c  ialoulie  des  Officiers  ,  vos 
plus  iuftes  Edicts  &  Arrelh  ne  peuuent  palTer ,  &  de- 
meurent ians  fe  pouuoir  exécuter.    De  forte  que 
forment  on  les  voit  fuiuis  en  vne  prouince,  ôc  en 
l'autrenon.  Comme  fi  voftre  authorité  ne  deuoit  pas 
eftre  vue,  &  en  m  efme  considération  par    tour.   Vo- 
ftre Maiefté  doitàoeîa  trouuer  quelques  expediens 
afin 'qu'elle  foit  obeye  généralement  par  toutes  les 
prouincesde  fon  Eftat  ,  &  aufîi]bietvà|ThouIoufe 
qu'à  Paris,  &ainfi  es  autres]:  le  dis  pour  les  affaires 
d'importance,  &  qui  regardent  ie  gênerai  tcaril  eft 
fans  doute  que  ceftebigarcure  altère  bien  fort  le  re- 
pos publia.  Et  de  celle  nature  font  les  Edicts  de  paci- 
fication, les  reglemens  généraux,  la  cognoiifance 
des  crimes  au  premier  chef.   En  telles  chofes  ôc  au- 
tres femblables  ,  voftre  Maiefté  doit  procurer, que 
iufticeluy  foit  rendue  par  fes  Officiers:  Et  fï  i'eftois 
capable  de  confeil  ,  tel  genre  d'affaires  s'executeroit 
partout,  eftantpadees  &  vérifiées  en  voftre  Parle- 
ment de  Paris  (comme  eftant  le  vray  Parlement  de 
France)  fans  attendre  d'ailleurs  autre  confentement 
ny  vérification.  D'autant  que  la  retardation  de  tel- 
les affaires  importe  quelquefois  tant  au  public^  qu'il 
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court  fortune  d'en  receuoir  trouble,  Nom  Pauoix 

expérimenté  en  nos  iours  3  en  deux  ou  trois  chefs 
généraux ,  &: de mefme mérite par  tout,  que  neant- 
m  oins  par  leur  exécution  caufent  mil  importunitez 
àvoftreMaieftéj  &;  nous  font  reuoir  en  nos  villes 
lestriftesiuiets  de  noftre  malheur.  Ou  bien  voftre 
Maieftépoun oit  faire  réduction  de  tous  letdits  Par- 
lemensen  vnfeul ,  foubs  le  tiltre  de  Parlement  de 
France,  dont  le  fiege  principal  feroit  en  voftre  ville 
de  Paris ,  auquel  tous  les  fufdits  aifaires  généraux  ôc 
autres  Edict-sferoientiugez  ,  ôc  neantmoins  pour  la 
commodité  des prouinces  eHoignees,  les  Officiers 
fouuerains ,  qui  y  font  eftablysy  feroient  continuez 
aux  mefmes  droicts  qu'ils  ont  àprefent,  foubs  ledit 
titre    de  Parlement  de  France  ,  en  la  Chambre  du 
heu,  ou  ils  fontàprefent  ordonnez.  Par  ce  moyen 
le  public  feroit  feruy  auec  autant  de  commodité.  Vo- 
ftre  Maiefté  auec  plus  de  iuftice  Ôc  d'obeïiTance  ,  Se 
lefdicls  Officiers  feruiroient  auec  plus  d'honneur, 
eftansdu  corps  de  celle  vnique  Ôc  fouuerain  Parle- 
ment.   Outre  ce  que  feroit  reiïnir  auec  plus  de  fer- 
meté les  prouinces  à  vn  fèul  corps  ôc  ramener  les 
chofesàleur  principe.  Or  comme  PeftabîiljTement 
de  ces  Parlemens  s'eft  faict  à  diuers  temps  par  au ■• 
cunsde  vos  predeceiTeurs  ,  pour  la  necefïïté  des  af- 
faires de  leurs  règnes,  (Se affermir  de  tant  plus  foubs 
leur  authorité  les  prouinces  de  leurs  relforts  fraif- 
çhement  reiinie?  Aaiîî  feroit  -il  du  pouuoir  de  vo- 
ftre  Maiefté,  il  elietrouueen  cède  continuation  de 
lintereft  à  Ton  feruice,  comme  il  peut  bien  cftrc, 
que  mefme  chofefoitvtile  en  vn  temps  ,  ôc  nuifîble 
en  l'autre, d'encha«ger  l'ordre  :  Car  l'on  ne  doit  a- 
uoir en  l'Eftat autre  but  que  fa  conferuation  Ôc  for* 
repos.  Pour  lequel  eltabliron  peut  vfer  des  moyens 


que  Toccafion  met  en  main. 

L'autre  moyen  par  lequel  l'tuthorité  de  voftre 
Maiefté,  pourroiteftreempefchee  eft  la  rébellion  de 
vos  peuples  ,  8c  celuy-cy  comme  il  eft  fore  dange- 
reux :aufti  voftre  Maiefté  y  doit-elle  vfer  de  pruden- 
ce, &"auparauant  que  de  rien  entreprendre,  poifer  les 
fubieds  pour  ne  rien  faire  mal  à  propos.  Car  bien  que 
voftre  Majçfté  aie  pouuoir  abfolu  dans  fon  Eftat,& 
qu'il  donne  la  loy  telle  qu'il  veut  à  fon  peuple  :  Si 
eft-cexque  les  bons  Princes  s'aiTuietiiFen  ta  l'en  trete- 
nementdecefte  mefme  loy  qu'ils  donnent.  Si  bien, 
SIRE,  qu'en  ces  occurrences  >  Il  vous  faut  conM- 
dererlacaufe&iemotifdeleurdesbauche:  Car  fi  el- 
le eft  fondée  fur  la  iuftice  de  vos  Eedicts  &  Règle- 
mens  vous  deuez  les  corrigeant  doucement  les  ra- 
mènera leur  deuoir  ,  &  ordonner  leur  chaftiemene 
non  tant  pour  la  caufe  que_pour  l'attentatjVeftant 
permis  au  fubiecl  pour  quelque  caufe  que  ce  (oit,fe 
ioulîeuer  contre  le  Prince.  )  Mais  û  le  prétexte  de 
leur  reuolte  n'a  point  d'autre  fondement  qu'en  leur 
mauuaife  humeur.  En  ce  cas  elles  les  doit  réduire  à 
toutes  fortes  de  deuoirs  &  foubmiffions  ,  les  cha^ 
ftians  Se  leurs  chefs,  félon  l'exigence  des  cas  ,  pour 
feruir  d'exemple  à  la  pofterité.  Mais  à  tout  cela  les 
faifons  y  font  considérables  éV  fe  doit  régler  le 
Prince  félon  l'Eftat  âes  chofes  auec  prudence  Ôc  cir- 
confpe&ion.  Et  voila  S  I  R  E,  quançl  à  la  iuftice  qui 
eftdeue  à  voftre  perfonnel:  voyons  maintenant  «elle 
qui  vous  eft  deue,enlaperfanne  du  feu  Roy  voftre 
père, 

SIRE,  voftre  Maiefté  eft  obligée  par  toutes  for- 
tes de  deuoirs  de  fe  la  faire,  la  pâture  vous  y  con- 
uie  ,  comme  fils  ,  ôc  encores  comme  fils  bien 
aymé  vous  le  deuez   à  l'amour  à\i\  bon  père  ,  de 


aux  trauaux  qu'il  a  iouffèrts  pour  vous  laifiTer  ceft 
Eftat  florifîant ,  en  repos ,  en  biens ,  en  multitude  de 
peuples  :  vous  le  debuez  à  vos  fubiects,pour  Tintereft 
qu'ils  ont  en  la  perte  d'vn  fi  bon  Roy,  d'vn  fi  grand 
Prince,  ornement  de  l'Eftat:  fon  reftaurateur ,  Ion 
defïènfeur.  lufquesicy  lefeul  bras,  qui  luy  a  porté  Je 
eoupfunefte  aeftéchaftié:  Maisc'eft  vne  trop  mai- 
gre victime  pour  vn  fi  grand  péché.  Ce  n'eft  pas 
àflez  fila  tefte  &  les  autres  membres  qui  y  ont  con- 
tribue demeurent  impunis.  Il  eft  de  voftredebuoir 
SIRE,  d'en  rechercher  les  càufes  &  les  moi  tifs ,  les 
punir  exemplairement,  fans  acception  des  perion- 
nes  ny  des  qualitez,  C'eftceuure  fera  digne  d'vn  bon 
fils,&  d'vn  bon  Roy,  les  fruids  duquel  ne  fe  goû- 
teront pas  feulement  en  cq  temps  :  Mais  encore  à 
l'aduenir  par  l'exemple.  Et  à  cela  vous  vous  deuez 
employer  extraordinairement?  D'autant  qu'il  fem- 
ble  que  cet  abominable,  crime  s'aille  tourner  entre 
nous  en  couftume  ,  &  qued'oreiaauant  le  meurtre 
de  afiarTInat  de  nos  Roys  ,  ne  foitpas  vn  ofer  plus 
hazardeuxquecelny  d'vn  homme  priué.  Cefte  cau- 
ie  vous  eft  commune  aucc  les  autres  Princes  qui^ 
yousdoit  de  tant  plusfemondre,  de  ne  donner  repos 
à  voftreefprit  ,queles  Autheurs  de  ceft  attentat  ne 
foient  defcouuens,  la ehofe  vous  fera  aifec&  facille, 
fi  vous  y  procédez  courageufement  ,  les  indices  en 
font  cresgrands,  la  voix  publique  eft  la  voix  de  Dieu. 
Qucvoftie  Maieftc  décerne  les  commiffionsà  gens 
de  bien  Se  lages,&  n'ayent  point  d'efgard  à  l'apparen- 
ce des  perfSnnts  pour  informer  du  faict-  ,  qu'ils  y 
remarquent  les  circonftances  ,oycnt  les  dépositions 
qui  feront  f.iictes  ,  examinent  celles  qui  l'ont  défia 
cité:  Si  vousle  faictesainfi  >  ne  doutez  pas  que  Dieu 
qui  eft  Roy  ,  prenant  la  caufe  des  Roys  en  fa  main, 


ne  face  voir  au  iour  la  vérité  toute  nuê  ,  d'vn  û  mef~ 
chant  Ôc abominable  crime,  au  bien  de  voftre  £(tar3 
&  à  la  feureté  de  voftre  perionne  facree.  Les  Do- 
cteurs en  font  allez  cogneuz  en  voftre  France  ,  ôc 
[>îeuftà  Dieu  qu'ils  ne  le  fulTent  pas  tant  :  Allant 
eur  venue  ,  la  Fiance  ne  produifoit  point  de  tels 
monftres.  Près  de  douze  cens  ans  fe  fontpaifezen 
cet  Eftat ,  fans  que  Ton  feeuft  que  c'eftoit  que  de 
parricide  :  ils  nous  l'ont  appris  en  cinquante  ans  ôc 
tellement  appris,  que  cet  apprentiffage  nous  a  rauy 
deux  de  nos  Roy  s  de  fuitte.  Grande  pitié,  SIRE, 
que  nous  ayons  veu  tout  ce  mal  de  nos  yeux  ,  ôc 
qu'encores  ilfemble  que  nous  trauaillons  aueç  pei- 
ne, pour  engrailTer  fes  oyfeaux  funeftes ,  &  que  nous 
voulions  comme  leur  palier  la  main  deiîiis  pour  les 
appriuoifer.  O  qu'il  feroit  bien  plus  expédient  de  hs 
effaroucher  en  forte,  qu'il  leur  print  enuiede  quitter 
nos  contrées,  ôc  s'en  retourner  d'où  ils  fohtvcnusi 
Les  facrees  perfonnes  de  nos  Roys  nous  feroienc 
plus alfeurees, nous  viurions  plus  en  repos,  fous  leur 
domination,  &  n'aurions  le  defplaifir  de  voir  deuant 
nos  yeux  les  mefehans  ,cjui  font  gloire  de  nous  rauir 
par  le  meurtre  de  nos  Princes ,  leur  amour  Se  biêri 
vueillance. 

SIRE,  Le  feu  Roy  voftre  peretre^s  grand  Prtri- 
re  au  refte  ,  par  la  ciemènee  excefliue  ,  ôc  (es  bien 
faits  ,  auoit  penié  ic  con/crflet  l'amour  5c  fidélité 
défesimpoHeurs  ,ou  pour  le  moins  diuertir  leur  ra- 
ge. Ilpenfoit  (ce  bon  Prince)  que  ces  carefTes  ôc  au^ 
très  tefiiioignages  de  bonne  volonté  en  leurs  en- 
droit, iuy  fetuiroient  de  bouclier  contre  leurs  cou- 
fteaux,  d'antidot  à  leurs  poisons ,  8c  ne  s'aduifoit  pas 
cependant  qu'il  meteoit  ians  y  penfer,  le  glaiue  en 
la- main  de  tes  ennemis,  âçm  ils.  ledeucieut  efgor- 
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genque  leur  donnant  l'approche  de  fà  perfonne  ,  il 
leur  donnoit  parmtelmê  moyen  plus  de  commodi- 
té de  luy  rauir  cequ'n  vouloit  conieruer.  Tontes  les 
autres  actions  de  ce  Prince  vous  doiuent  feruir  de 
pacron  pour  la  conduicle  des  voflres.  CeJie-cy  toute 
kuiedoit  élire  eluitee  devoftre  Maieflé,  il  elle  ai- 
me ia  conferuation  :  Ce  font  e/pies  en  voftre  ÉitaiL 
qui  par  leur  impudence  &  hypocrifîe,  furettcnt  les 
maifons,  &les  coniciences,  pour  bafhr  fur  i celles  ce 
qu'ils  iugëTeruirà  la  grandeur  de  ceux  qui  les  metent 
en  hefongnent:nelpargnat  pas  m  efm  es  celles  de  nos 
Roys,  Teimoing  celle  du  feu  Roy  voiTre père, leur 
bien  faiseur.  Ht  de  céla,Siié,  il  vous  en  petit  fbuuenir 

Gardez  vous  ,  Sire  >  de  telles  gens,  celle  profonde 
humilité,  ces  reuerances  baffes  iont  des  appâts  pour 
gagner  créance,  afin  de  parûénir  à  leurs  deiïein s:  Mais 
fi  votlre  Maietlé  vouloir  faire  chofe  digne  d'elle, 
«5c  fe  mettre  à  couuerr  de  leurs  attentats 1  elle  feroit 
de  point  en  point  exécuter  les  artefls  donnez  contre 
eux,  &  bannir  oit  lentiertment  de  tout  fon  Eftat  ce- 
lle pelie  , ,  cefte  contagion  ,  quia  tant  corrompu  ks 
peuples. 

Voftre  Maiefté  ,  Sire,  Outre  les  caufes  cy  deiïus, 
qui  font  très  grandes  ,  qui  importent  à  voflreper- 
forme,  Se  à  voftre  Eftat ,  efl  à  ce  cduuie'e,  par  les  ex- 
emples de  tant  d  Eftats  voifins,  mefmesdc  l'Italie 
qui  n'ont  trouu'é  repos  qu'en  l'efloignement  de  tel- 
les gens  par  des  Edich  Ci  authentiques  qu'ils  décla- 
rent anathefme  ceux  qui  oferont  propofer  leur  re- 
(labliifement.  Pourquoy,  Sire,  feriez-  vous  plus  in- 
j.ULle*qu  eux  en  les  fupportant;  Eft-cecue  voftre 
Couronne  ne  peut  fubfifter  fans  leur  entremife?  Ne 
fçauez  vous  pas  qu'ils  ont  trauaillé  autant  qu'ils  ont 
peu  pour  [%  vous  arracher  en  la  perfonne  du  feu  Roy 
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Et  qu'ils  le  font  encores  cous  les  iours  en  la  voiTre^ 
par  leurs  efcripcs? 

Sire,  il  eft  très  dangereux  de  tolîerer dans  voftre 
Eflat  Ci  grand  nombre  de   periOnnes   qui  ne    Ce  di- 
rent point  vos  fubiecls  ,  qui  ont  vœu  d'obeifîànce 
aueugl.ee  àautte  Prince  que  vous  ?  qui  font  obligez 
par  ce  vœu  fi  citoictement  qu'il  ne  leur  cli  pas  mef- 
ih'e  permis  d#  demander  rai'ion  de  ce  qui  leur  etl  en- 
;  ioinîh.  Si  bien  que  il  ce  Prince  >  eft  ennemy  de  voftre 
Maiefté  comme  elle  n'a  pas  lettres   d'vne    amitié 
perpétuelle  auec  lu/  .  >  le  pouuant  rencontrer  en  ce 
îiege,  dcs-Bonifaces,  des  lulles^des  Leons,  des  Six- 
tes ,  font  ce  pas  autant  d'ennemis  iurez  quils  font 
d'eperionnes  dans  vollre  Éllat,  de  tant  plus  dange- 
reux qu'ils  font  ennemis  couuerts  ?  Siic  ,  h  vous  ac- 
re?«ëez  de  leurs  maiitres  le  conïeil  de  leur  bannifle- 
nrent.'»  vous  elles  taillé  de  les  aiioir  pour  iamais:Ils 
leur  font  feruieeurs  trop  ridelles,  &  trop  vtiles,-par 
leur  moyen  ,  ils  fçanent  toutes  ehofes  ,  &  difpoient 
de  tontes  chofes  pour  le  bien  de  leur  grandeur  8c 
domination. 

Non, no  ijSire.  C'efl  à  vo&re  Miiicfté  à  ordonner 
ce  qui  e(ï  rôëçp&iré  pour  la  conduic-tede  voftre  E- 
itat:  Elle  doic  fans  attendre  l'aduis  d'aucun  :  ces  feru- 
mi| es  étaient  bons  le  temps  paiî'é,  que  l'ignorance 
portoit  nos  pères  à  &eSut  ioufrur.  A  prefeneque  les 
droicls  de  tous  font  ii  clairement  liquidez  ,  il  en  faut 
vfer  tellement,  &  reprendre  ce  que  nous  auons  lai£ - 
févliuper;     Ain(ï  ferez  vous  iufticeà  vous  mefmes: 
Ainiî  à  la  mémoire  de  feu  nodre  grand  Roy  :  Ainfl 
à  tous  vos  peuples  en  gênerai  :  A  vous  mefmes  d'au- 
tant que  vous  afleureiez  votlre  perfonne,  &.  voftre 
Eitat.    Au  feu  Roy  poureeque  leur  melchante  do- 
chine  la  mëuitry  :  A  vos  peuples  3  d'autant  qu'ils  au- 
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rontprusdemoye  Je  conferuer  leurs  Princes ,  io-uyc 

de  leur  amour,  6ç  hien-veillance  &  ce  garentir  de 

l'infection  que  telles  gens  verfent  parmy  eux. 

Or,  Sire,  n*  voftre  Maiefté  reçoit  de  l'honneur  en 
l'exercice  de  ce  fécond  commandement  de  noftre 
Philofophe  elle  n'en  receura  pas  moins  en  la  cpni- 
deration  du  troiriefme.Cduy  là  coniitle  à  faire  droid 
àtous,  &celuy  cy  a  juger  prudemment  des  chofes, 
examiner  les  occurrances  &  fur  iceîles,  baftir  l'vtile, 
&  l'honorable, lVn  tiët  la  balance  équitable,  &  î'au- 
treiugedupoix.  Etc'eitce  qu'il  vouloir  dire  quand 
ilexortedene  toucher  en  la  main  de  tous  ,  icy  la 
prudence  fait  ces  opérations^  comme  celle  qui  poife 
Ja  valeur  &le  mérite  des  chofes  prefentes  par  lacon- 
fîderation  des  parfees. 

Sire,  ne ;  touchez  pas  en  la  main  de  tous:  Ne  contra- 
ctez pas  amitié  auec  tous;  l'amitié  eftvne  génération 
quifefaictpar  conflrmité  &  îimilityide  :  C'eft  pour-^ 
quoyil  vous  faut  prendre  garde  que  celle  que  vous 
voudrez  ,lier  foitauec  fuiecTrs  correspondants  au  me- 
ritedela  vollre  ,  eftant  impoiîlbîe  qu'vne  amitié  fe 
puiiTe  bien  nouer  entre  personnes  de  mœurs  différen- 
tes, &  façon  dtviure  tendantes  a  autres  fins.  Les  ac- 
cords de  fa  muïlque  ont  bien  leur 'confonancc  par 
contrariété  de  Ions:  Mais  en  cède  confônancei  &atf- 
moniede  l'amitié,  iî  n'y  doit  auoir  du  tout  rien  de 
dilTemblable,  ny  d'inégal  ,ny  de  couuert ,  Se  pb'feur, 
ains  doiteftre  compoiee  de  routes  chofes  pareilles, 
de  me  frire  volonté  me^ne  opinion  ,  meime  confeil, 
&  toute  meime  affection  ,  comme  h  ce  n'eftoit 
qu'vne  feule  amedefpartie,  &  distribuée  en  plulieurs 
corps. 

Or  telles  amitiez  ne  fe  peuuent  contracter  qu'en 
rne longue  fuitee  d'années   ,  eftanc  mataifé  d'en  rc- 
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cognoiftrepromptementlesfuiects  ;  Car  il  ne  lufrle 
pas  d'y  remarquer  les  apparences  excernes  ,  il  y  faut 
examiner  &londer  les  cœurs.  Celles  qui  le  contra- 
ctent par  vne  cognoilTance  parfaictedes  fuiech  ell  de 
plus  longue  tenue:  Et  comme  ce  peintre  refpondit  à 
queiqu'vn  qui  le  blafmoit,  du  temps  qu'ilempîoy  oit 
en  (es  peintures  qu'à  la  vérité  il  eitoit  longtemps  à 
peindre:  mais  aufîî  que  c'eitoit  pour  longtemps.  De 
msfmeceîuy  garde  vue  amitié  longuement  qui  em- 
ployé beaucoup  de  temps  à  l'efpreuue. 

Sire,  en  toute  amitié  parraicte  ,  il  y  a  trois  chofes 
à  confiderer  5  la  vertu,  comme  honnedeja  conuerfa- 
tion  comme  plaifante  ,  Se  î3vtilité  comme  neceiTai- 
re  :  Sans  ces  trois  conditions  elle  ell  manque,  Se  vo-     v 
ftre  Maiede'  en  celte  err.inance  d'honneur  <k  de  puif- 
fance3  'ou  elle  eft  appellee  ,  les  y  doit  délirer  auflï 
bien  que  les   autres  hommes,  poux  ioiiir  auilî  des 
fruicfcs  qu'elle  produit     Or  telles  amitiez  font  de 
deux  fortes,  les vnes  à  contracter auec  vos  propres 
iuiecl:s,&  lesaiures  auec  les  étrangers  :  es   vnes  Se 
es  autres  comme  il  y  a  du  profit  à  les  contracter  auec 
perfonnes  vertueufes:  auOÎ  il  y  a  du  hazatd  au  con- 
traire.  C'ed  pourquoy  voûVe  M.    auparauant  que 
d'en  venir  la ,  doit  examiner  diligemment  les  fuieCts, 
pour  ne  ierner  en  terre  ingrate ,  Se  bien  que  celles  que 
"vousauezà  nouer  auec  aucuns  de  vos  iuiecls,  fqyent 
toutes  inégales  pour  les  perfonnes,  &  que  tonte  l'o-      i 
bligacion  (bit  en  vue  part,Si  ed  ce  qu'il  fiftrouue  pa- 
rité en  qnelqueforte,  par  leur  amour  Se  fidélité  ,  la- 
quelle n'eu1  pus  moins  vtileaux  Princes  qu'aux  fuiects 
la  bien  veillance  oc  (es  faueuis. 

Or ,  SI  R.E,  encre  ceux  de  vos  fuiects ,  à  qui  vous 
deuez  donner  la  main  plus  raifonnablemènt  Se  vtile- 
ment  vous  lçdeuezà  vos  Princes  ,  aux  Princes  de 
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voftre  fangi  (Car  en  noftre  France5tous  autres  qu'eue 
font  exclus  de  cède  qualité.)  De  tant  plus,  SIRE, 
qu'ils  font  de  voftre  tige  ,  de  mefme  maifon  que 
vous,  capables  de  vous  fucceder,que  l'interefl  qu'ils 
onc  à  l'augmentation  de  voftre  grandeur  lès  obligea 
y  contribuer  de  leur  foin  &  vigilance,&que  par  natu- 
re il  doit  auoir  entre  vous  conformité  d'arYe&ions 
tendantes  à  mefme  fins  :  Car  où  peuuenc  ils  receuoir 
pius  de  bien, plus  d'honneur ,  plus  de  grandeur  ?  S'ils 
font  hommes  ils  doiuent  eftre  contans  de  ces  con- 
ditions? puis  qu'en  icelles  confiée  tout  ce  qui  fe  peut 
fouhakter  d'excellence  mondaine.  Ils  ne  fontiamais 
plus  grands  que  près  de  vous  ;  leur  luftre  defpend  de 
celuyque  vous  leurs  donnez  ;  ils  n'ont  de  l'éclat  que 
parla  reflexion  du  voftre.    Que  peuuent  ils  donc 
efperer  de  mieux?  Ces  confédérations  ,  SIRE,  vous 
doiuent  feruir  depreuue  très  afieuree  de  leurs  affe- 
ctions, &fïdelitez,  puifque  toutes chofes  lesy  obli- 
gent; La  Nature,  l'honneur  &  leur  bien  propre.  A 
eux  donc ,  SI  RE ,  donnez  la  main  a(Teurement;faicl;es 
leur  part  de  vos  fecrets  :  communiquez  auec  eux  fa- 
milièrement 8c  leur  tefmoignez  par  toutes  fortes  de 
demonftrations  externes  la  certitude  que  vous  auez 
de  leur  amour,  de  celle  procédure  vous  ne  viendrez 
point  au  repentir;  au  contraire  ce  tefmoignage  de 
confiance  leur  feravn  efguillon  prefîlmt  pour  vous 
continuer  leurs  fidelitez&fe  rendre  de  tant  plus  affi- 
dusauferuicedevoft:reEftat,&:  cette  bonne  corref- 
pondance,  vousefl  vn  foulagement  extrême  à  voftre 
M.&vn  moyen  vtile  pour  vous  defehargerde  partie 
du  faix  que  vous  auez  aporter  en  cefte  adminùlra- 
tion.  On  nelicl:  poinct  qu'aucun  de  vos  predecef- 
feursfefoit  mal  trouuéde  eeft  vfage  ,  fi  ont  ils  bien 
de  l'oppofç.  Ces  perfonnes  efleuees  eftant  fi  ialou- 
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fes  de  îeurs  qualitez  qu'elles  en  fouffrent  mal-aiie- 
mettle  mefpris,&  portent  auec  impatience  d'eftre 
veus  en  l'Eftat  comme  pièces  de  rebut ,  qui  ne  fer- 
uentquedernonftre.  Et  à  la  vérité,  Sire ,  il  n'eft  pas 
iufte,  on  doit  faire  eftatdes  chofes  félon  leur  méri- 
te ,  ôç  des  hommes  félon  les  vertus  8c  les  qualitez 
qui  les  honorent.  Ceux  çy  eftans  naiz  que  nul  au- 
tres ne  les  peuuent  efgailer,  II  eft  auffi  bien  raifon- 
nablejqu'iis  foytnt  trai&ez  de  rnefmes  Se  qu'ils  ayent 
telle  part  au  gouucrnement  de  rEftat  que  le  rang 
qu'ils  y  tiennent  le  peur,  requérir,  le  me  fouuient  à 
ce  fuiecl:  d'auoir  leu  que  Charles  de  Bourbon  (  ce 
grand  Conneftable  quittant  coudé  à  la  France)  a- 
uoitfort  fouuent  en  la  bouche  l'apophtegme  d'yn 
Gentil-homme  Gafcon  lequel  enquis  du  Roy  Char- 
les fèptiefme  qu'elle  chofe  le  pourroit  induire  à  luy" 
rompre  la  foy  dontii  auoit  fait  preuue  en  tant  d'im- 
portans  affaires.  le  n'efpetois  luy  refpondit-il,  y  e- 
flre  attiré  par  yoftre  Royaume  >  ny  pour  l'Empire 
de  la  terre,  mais  pour  vne  outrage  fait  à  mon  hon- 
neur, vn  me(pris,Sire,  my  porteroit.  Et  certes  ce 
grince  fit  bien  voir  à  la  France  (bien  qu'à  fes  def- 
pens  )  combien  le  mefpris  touche  Tarn?  d'vn  Prince 
courageux  &  à  quel  defefpoir  il  le  réduit.  Ceux  qui 
viuent  font  de  rnefmes  étoffe  que  luy  ,  qui  vous 
doit  faire  prendre  garde  ,  Sire,  de  ne  les  ranger  à 
mefme  extrémité  ,  afin  de  ne  réduire  voftre  Eftat 
aux  mcfmèsaccefloires  ouils'eft  veu  en  fon  temps: 
Yoftre  France,  Sire, ferefentencores&  fe  refentira, 
àianiaisde  tels  viages,elley  a  perdu  fon  fang  ,  fes 
Eftats ,  fts  biens ,  elle  y  a  veu  l'vn  de  (es  braues  Prin- 
ces captif  fous  la  mifericorde  de  fon  çnnemy  capi- 
tal; réduit  à  telle  extrémité^  de  luy  defpofer  les  pro- 
pres enfans  pour  gage.  De  luy  quitter  fon  bien  le- 
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giciracj  Ton  patrimoine  ,  le  bien  à  luylaifTé  de  fes 
pères.     Et  pourquoy  , Sire, voudriez  vons  encourir 
mefme  foraine  ?ïl  eft  iufte^Sire,  &  tres-iufte  que 
voftre  Maieltéioit  obeye,  que  fon  nom  foie  récla- 
me fur  tous  fes  peuples  ,  ôc  que  vos  Princes  suffi 
bien  que  vos  autres  iubiecls  fe  foubmettétà  la  loy1 
que  vous  leur   voudrez  iropofer  :  Mais  aullî  voftte 
Maieliédoit  vfer  prudamment  de  ce  pouuôir  &  ne 
le  pratiquer  pas  à  coûtes  occurrance:  car  comme  elle 
eft  appeîlee  à  vne  charge  de  père  aulïidoit  elle  quel- 
ques-lois fupporter  les  infirmitez  de  les  tn^ns  de 
(es     premiers     naiz    ,    lors  principalement  qu'ils 
n'dnt  pour  obiecl  que  la  iuftice,  le   bien  de  l'Eftat, 
Bc  la  conieruation   du  rang  deub   à    leur  dignité. 
Auezvous  quelqueaduantageà  feruir  des  Minitires 
aux  paillons  de  vos  feruiteurs  ,  6c  éûancher  leur  foif 
ardan  te  d'à ambition  ,  &  d'auarice?  Ne  voyez  vous  pas 
que  ces  violences  ne  tendent  qu'à  donner,  &  fe  con- 
feruer  celle  tyrannie  qu'ils  ont  vfurpee  dans  voftre 
Minorité?  Et  qu'ils  ne  fe  feruent  de  la  bonté  &  fa- 
„  çilifé  de  la   B.oyne  voftre  mère  que  pour  couuertu- 
re  à  leur  conùoitïfé,  de  domination  ?  Sire,  Sire  ,  à 
trop  'pieÏÏet  Vci -gui-Ile  on  la  pert, il  y  a  cinquante 
ans  'duc  fi   mefrnes  chofes  fuilcnt  aduenuës  voftre 
Eftat  ieroit  desja  rûyrie  ,  Ôc  vous  deuezceîa  àlafi- 
dellitédevos  peuples:  Mais  auiïïne  fe  doit  elle  ten- 
ter. Peu  fez  vous  Sire  ,  qu'elle  ne  joit  taltee,  qu'el- 
le ne  foi e  fondée?  £c  qu'il  n'y  aitplus  de  Prince  voi- 
lins  capables  de  ce  iaiic?  N'en  voyez  vous  pas  vn  gé- 
néreux $c  mutin  tout  prefts,  les  arrnes  en  la  main  qui 
ne  cherche  depuis  long  temps- que  les  occasions  de 
levanger  du  toit  qu'il  eftime  luy  eltre  fait  es  allian- 
ces conti celées  auec  TEipapnc  à  Ion  preindice  ?  qui 
(çait  s'il  n'y  a  point  d'auti  es  relloissrEt  que  feroit-ce 
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fi  ces  Princes  -mefcontents  luy  preftent  î'efpaule? 
Bien  quils  foyent  débiles  pour  cauier  au  corps  de 
l'Eftat  vne  nebvre  violente,iî  peuuent  ils  luy  don- 
ner de  l'émotion  ,  Sire,  euitez  ce  defordre  ?  ôc  tra- 
uaiilez  déformais ,  non  à  contenter  l'humeur  de  vos 
Minières:  Mais  celle  delà  plus  laine  ôc  entière  par- 
tie de  vos  lubiects  cjuine  laiiîent  dans  ce  vœu  fainct 
Ôc  iireuQcable  de  fidélité  qu'ils  wous  ont  faicfc  ,  de 
fouîpirer  fous  h  rigueur  de  leur  domination?  De 
plaindre  la  rude  condition  de  vos  Princes  ,  &  de  pre- 
uoii  à  cefteoccafion  quelque  defaftre  dans  vofîre  E- 
(tatvfi  voftre  Maiefté  par  vn  meilleur  ordre  ne  meC 
peine  dç  l'en  diaerur. 

N  Voila  Sire  ,  lés  premiers  Se  principaux  fubiedh  à 
qui  vous  deuez  donner  la  main:  mais  ce  n'eft  pas 
encotes  ailez.  Telles  perfonùes  ne  font  pas  à  tous 
vfages,  elles  font  bonnes  pour  commander  aux  au- 
tres ,  ôc  pour  les  affaires  importantes  de  l'Eltat:  il 
vous  en  faut  de  plus  médiocres  pour  les  féconder, 
ôc  pour  [qs  exercices  ordinaires  :  Se  ceux- la  il  vous 
les  raut  prencjre.au  choix  ,  ôc  aduifer  de  n'y  feceùoir 
que  ceux  dé  qui  la  probité  vous  fera  cogneuë  ,  ou 
par  vodre  expérience  propre,  oiï  que  les  feruices  par 
eux  rendus  au  feu  Roy ,  vôftre  père ,  vous  en  feruent 
depreuue  arleiuee.  Car  leur  obligation  n'ayant  pour 
obiect  autre  in  ter efi  particulier  que  le  naturel  du  fub- 
ieéfc  entiers  fon  Prince,  il  iVarriuepas  tuoiiours  qu'or* 
y  face  rencontrer  telle  qu'on  fêla  propofe,  quelque- 
fois ioubs  la  face  d'vn  preud'homme  onytrouuevit 
hypocrite,  d'vn  parfait  amy  >vnâateur,  d'vn  franè 
feruitenrvntraiftté, 

Le  choix  quevons  ferez  Sire  ,  doit  encore  eftredc 
deux  genres  d'hommes,  les  vns  poureftre  amis  du 
Roy  (c'efl  à  dire)  de  v  oftre  Eftat.  Les  autres  d'Alexan- 
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^re(c,eftldiré)devoftreperionne.  Lesvns  polir  les 
affaires,  les  autres  pour  paiïetemps;«Le  bon  choix  des 
vns  Se  des  autres,  toutesfois  également  necefïaire,  Se 
Ieurprobite&  fidélité  également  requiie.Carii  le  gê- 
nerai de  voltrs  Eflat  a  befoin  de  bonne  conduiétej 
yoftreper/onnen'enàpas  moins5&:  peut  e&red'aua- 
tage.  C.'efl  pourquoy  vous  deuez  prendre  garde  de 
uy  admettre  que  gens  qui  ne  puiilëfcorrompre  vo- 
ftre  bon  naturel,  par  l'accez  que  vous  leur  donnez 
près  de  vous,  &  pource  qu'il  elt  naturel  à  tous  les  ho- 
mes ,  d'aimer  la  fréquentation  de  ceux  qui  les  appro- 
chent d'aage  ,  Etneantmoins  qu'il  y  a  du  danger  es 
icunesamitiez  Voft.  M.  doit  «n  refleclion  qu'elle  en 
pourra  faire, voire  de  choilir  ceux  qui  feront  le  moins 
portez  aux  desbauches.ef quelles  lesieunes  Seigneurs 
le  lailïent.  aifément  conduire  :  mais  les  prendre  d'vne 
natu;edouce&  paifible,afin  de  s'efmouuoir  au  bien 
par  (es  exemples  ordinaires  Se  familières  :  Et  tels  ieù- 
nesSeigneurs  lerontpouraccompagnerV.M.  en  tous 
honnedes  pafïe- temps  Se  exercices: Car  pour  le  con- 
feil  &  des  affaires  elle  les  doit  prendre  de  ceux ,  à  qui 
l'aage  meur  a  donné  de  l'expérience  aux  affaires  du 
monde,  Les  confeilsdesieunespouuanseftre  maouez 
en  beaucoup  de  chofes  faute  de  prudence,  qui  ne  fe 
peut  acquérir  qucparvne  longue  pratique  &  nego- 
ttatioir.L'vfagedesieunes  coriieils  fit  perdre  àRoboa 
/ils  de  Salomon,  la  plus  grande  partie  de  fon  toyaumë 
les  bouillons  de  la  ieuneîfc  emportas  quelquefois  les 
hommes  à  des  entreprinfes  mal  digérées  ,  dont  les 
Mats  fe  trouuentesbranlez.  Il  y  dus  faite  donc,  Sire,' 
donner  la  main  à  ces  deux  genres  d'hommes,  &  pour 
ces  deuxdiueries  fins  à  quelques  anciens  preud'hom- 
mes  pourleconfeil  &  les  affaires,  &  à  quelques  Sei- 
gneurs bien  moriginez  :  pour  compagnons  de  vos 

P 


exercices: Et  ainn  en  "vne  Ôc  en  l'autreV.  M.  fera  fer- 
me auec  plaifir  &  contentement,  &  voftre  Eftat  auec 
vtilité&:honneur.Etvoila,Sire,commequoy  &auec 
qui  de  vos  fuiedrs  voUs  pourrez  donner  la  main  vtile- 
mêt.  Iireftea  voir  comme  le  pourez  faire  aux  Etran- 
gers, ôc  à  quels  d'entr'eux  :  Ôc  bien  que  celuy-cync 
foi  t  pas  fi  important  que  l'autre: fi  eft-ce  qu'il  eft  vtile 
s'il  eft  fait  auec  pruden  ce,  ôc  quand  ie  dis  cela  3ic  dis 
tout. 

Pour  le  bien  faire ,  Sire ,  il  vous  y  faut  confîderer 
trois  chofes  que  l'honneur  de  v  ous  ÔC  de  V.  Couron- 
ne, ny  reçoiue  point  dintereft,que  vous  ayez  vhe  par- 
faite cognoiiîance  de  l'amitié  de  ceux  que  vous  en 
voudrez  honorer^ ôc  que  voftre  Eftat  en  reçoiue  vti- 
lité  particulière.  Si  vous  les  faites  sas  interéft  de  l'hon- 
neur, il  y  aura  égalité  es  aduantages:  Ci  auec  certitude 
d'amitié,  il  ny  aura  rien  de  difséblable,rien  de  couuerc 
cV  obfcur ,  il  y  aura  fincerité  d'affection  auec  iuftice  G. 
auec  Tvtilité  publique  ,  il  y  aura  paix  ôc  amour  entre 
les  peuples, Ôc  égal  profit&vtilité  en  lacômunication 

Or,Sire.  le  dis  donc  que  pour  donner  la  main  aux 
étrangers,  ôc  contracter  alliances  auec  eux:  Ces  cho- 
fes lont  fi  confiderables  que  iansicelles  elles  ne  peu- 
uent  fubfifter.  La  Un  de  telles  amitiez  Ôc  confidera- 
tions,deuant  eftre  la  paix  &  le  repos  public,  lequel  ne 
peut  eftre  maintenu,  fans  qu'entre  les  contradans  la 
bille  foit  pareiiie  en  toutes  fortes,  au  moins  auec  au-»* 
tant  de  proportion  que  les  fuieclrs  le  peuuent  porter. 

Sire.  Ce  grand  Eftat  fut  lequel  V.  M.  commande 
pâlie  en  antienneté  tous  les  Royaumes  du  monde.  Ce 
grand  aage  luy  à  donné  l'expérience  de  plufi^urs 
choie  uecet?nires,pour  laconkuuation  de  fon  eftre 
ôc  de  fa  M.  li  araitefpreiiue  de  plufieurs  ôc  diuerfes 
Ainiticz,  félon  que  ie  temps  ôc  ihs  affaires  ,  luy  en  ont 


offert  l'occasion.  De  ces  vieilles  amitiez  il  îuy  reflc 
encores  d'entières.  Ei  celles  là,  Sire,  me  femblent 
d'autant  plus  aiîeurees  ,  que  leurs  fondemens  fout 
aflîz  fur  la  conformité  des  humeurs  &  naturels  des 
peuples,quimeferoitconfeiilerà V.M.de  les  entre-, 
tenirauec  foin  Ôc  diligence.  11  en  a  aufîi  qui  ne  font 
pasfiancicnnes)&  bien  qu'elles  ayentefté  entées  das 
le  trouble,  fi  eft- ce  que  la  viciŒtude  des  affaires  du 
fnonde  en  a  affermi  le  ba(Hment,en  forte  qu'il  ne  peut 
menacer  ruineau  dommage  des  vns,ny  des  autres. En 
ces  deux,  efpeces  d'à!  Jiance}nousauons  ou  l'amitié  an- 
cienne des  peuples  ou  la  nature  pour  ciment  de  leur 
fermeté.  Nousfommes  alliez  auecles  Allemas corne 
nos  frères  germains  :auec  les  Flamans  comme  ayant 
efté  du  cqi  ps  de  no  (Ire  Eftat ,  Ôc  partant  liez  d'amicié 
naturelie?nous  Iefommesaijecles  Sui(res,commenos 
comperes,&  bons  amis  recogneus  pour  tels.  Nous  le 
fommes  des  Anglois,&  bien  que  naturels  différends, 
&  contrariété  d'humeurSjfi  e(l  ce  que  N.  France  eftat 
reunie  comme  elle  eft,  &  ramaiTee  en  vn  feul  corps,ils 
ne  nous  peuuét  porter  dommage, car  cefte  grande  fe- 
parationqueDieuyamife:S'ils  l'ont  faicT:  autrefois, 
c'eftoit  fous  la  faneur  de  belles  Prouinces&:  de  nobre 
de  ports  qu'ils  poiTedoient  dans  noftre  Eftat  :  Mais  â 
prefentque  V. M. feule  y  eft  reueree,  cefte  apprehen- 
tion  ne  nous  doit  toucher.  Nous  en  àuons  anec  les 
potentats  d'Italie:mais  les  bornes  d'entre  nous  Ôc  eux 
font (1  fortes, &  les  Eftats  en  n  grand  nombre,  ôc  il 
petits  au  regard  du  noftre  que  nous  n'auons  fubiect 
d'en  craindre  l'abord.  Outre  que  Dieu  mercy  tou- 
tes chofes  font  efgalles  entre  nous,  quand  aux  droicts 
chacun  fe  maintenant  dans  le  fien  ,  fans  auoir  rien 
de  l'autruy.  Si  bien  que  de  telles  alliances  voftre 
Eftat  n'en  peut  fin  on  receuoir  beauc  oup  d'vtilité  au 
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moins  point  de  dommage:  ïl  nerefte  plus  à  parler  que 

de  celle  que  nous  auonsauecrEfpagne,&  de  celle  ii 
i'aurayà  dsfeouprir  plus  amplement  pour  l'oceanon 
qui  s'eprefente,£s  alliacés  de  mariage  que  v.M.eft  fur 
le  poin6r  de  contracter  atiec  elle,  la  fnppliant  très  hu- 
blemet  de  me  pardonner  fi  ie  fuis  contraincl  pour  lu/ 
reprefenterla  vérité  d'vfer  de  quelque  liberté  en  pa- 
roles plus  grande  que  ie  ne  fer  ois .en  autre  fuiet  moins 
important: Mais  celuy-cy  eftat  de  la  qualité  que  chacu 
içait>auilï  a- il  befoin  d'eftre  exagéré  félon  fon  mérite. 
Sire,  fi  voftre  Maietëé  reçoit  honneur  de  telles  al  - 
iiances,fi  elle  efiraiFeuree  de  l'amitié  parfaicte  du  Roy 
d'Efpaigne,  fi  vos  lùiecby  reçoiuent  de  la  commo- 
dité, vous  deuçzj  Sire,  fans  autre  confeil  paracheuer 
ce  qui  eft  commencé  le  terminer  Se  mettre  afin.  Mais 
B  l'honneur  de  V.  M.  y  eft  interene -,  s'il  n  y  a  point  en 
luy  d'affections  pour  vous ,  fi  vos  fubieclrs  en  peuuent 
e^re  incommodez,  V.  M.  ne  doit  palier  outre  ,  ains 
doit  cafîer&annullerce  qui  a  efté  faïcl:  &  rétablir 
toutes  chofes  comme  auparauant.  Or  qu'en  telles  al- 
liances l'honneur  de  V.M.reçoiuevne  attâin&e,  que 
ce  Prince  ne  foit  porté  d'aucune  bonne  volonté  pour 
vous, que  vos  peuples  n'y  reçoiuent  profit  quelcon- 
que: voftre  Maiefiré,  Sire,  le  pourra  voir  fi  elle  prend 
la  peine  de  bien  confiderer  ce  qui  luy  en  fera  dit. 

Sire  ,  fi  voftre  Maiefté  veut  toucher  en  la  main  de 
cePrince5'&  contracter  amitié  &  alliance  auec  luy 
fansl'interelt  de  fon  honneur  &deceluy  de  ion  Eftac 
toutes  chofes  doiuent  eftre  efgaî ['es  entre  vous,  efga- 
lesés  perfonnes,  efgales  es  conditions  &  es  aduan- 
tâges.  Chacun  de  vous  doit  faire  rai  fon  à  fon  amy  & 
luy  faire  iuftice,  fans  re féru e,  fans  claufe,  ny  reftrin- 
ction  quelconque;  Pour  les  perfonnes  ,  il  le  t'rouue 
cpelqiieeigalitécfntrevous,  En  ce  que  coiu  yiius  cd 


maifons  Royalîes&  des  premiers  du  monde  ,  mais 
elle  n'eft  entière,  pourtant  en  es  que  la  PrincelTe  fa 
fille, dés  l'entrée  de  eefte  alliance  porte  le  tiltre&qua- 
1ï té  de  Ro'yne,  ou  Madame  voftre  fœur  bien  qu'ef- 
poufe  du  Prince  Ôc  héritier  prefomptif,  fi  eft-ce  que  le 
père  pouuantfuruiurele  fils  il  n'y  a  point  de  certitude 
qu'elle  puiffe  porter  la  msfme  qualité.  Mais  pour  les 
conditions  Ôc  les  aduantages  le  profit  en  eft  enticre- 
rnentàluy.  Et  encore  qu'il  femble  qu'es  efchangesde 
perfonnés  fans  retour  (a  tronue  de  l'efgahté  :  Si  eft-ce 
que  bien  confédérées, il  en  peut  par  le  temps  tirer  vti- 
lité  &  nous  point  du  tout,  voftre  Maiefté  en  eftentie- 
rementforcloie  parle  moyen  des  renonciations  que 
l'on  vous  faicî  faireà  tontes  fucceffions  futures  auec 
des  cl.uifes  fi  extraordinaires  qu'il  femblè  qu'il  aye> 
pris  fubiect.de  l'exeredation  de  la  Pnnceiie  fa  fille,!  ur 
l'honneur  que  vous  Iuy  faites  de  la  faire  compagne  de 
v.  iict&devos  Couronnes.  Se  vit- il  iamais.de  telles 
conditions  ?  La  faire  habille  à  fucceder,  en  cas  qu'elle 
n'ait  point  d'enfans  ôc  qu'elle  s'en  retourne  en  Çon 
pays, (Scia  dés  héritier  entieremét  en  cas  que  Dieu  vous 
donne  poderité  d'elle.  Seroit  ce  pas  luy  donner  fnb- 
iectdenelafouhaitterpuisquepar  ce  moyen  elle  eft 
priuee  de  ce  que  la  nature  rie  luy  peut  autrement  deC^ 
nier?Si  leurs  femelles  peuuent  fucceder  à  leurs  Cou- 
ronnes, pourquoy  en  feront  elles  exclufe  efpoufant 
nos  Roys:Eft-ce  qu'ils  ne  foiét  pas  dignes  de  les  por- 
ter ?  qu'elle  aduantage  en  tiree€  donc  voftre  Maiefté? 
Elle  cfpoufe  à  la  vérité  la  fille  d'vn  grand  Prince, mais 
toute  nue  fans  commodité  ,  fans  efperance  quelcon- 
que. De  dire  que  le  Prince  efpoufe  Madame  fans  qu'il 
en  couftei  voitre  Maiellé,  il  eft  vray  5mais  auffi  Ma- 
dame peut  fucceder  à  des  Couronnes  oU  aux  droits 
d'icellesEtouand  ils  n'en  tireroient  autre  aduantage, 
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que  refpèrance  d'vn  droicl:  légitime  de  p/Pc/fefïïon 
qu'ils  n*ont  point,  &  ne  peuuenc  auoir  qu'en  l'efpou- 
fànt.N'eft-ce  pas  pour  eux  vne  condition,  tres-aduan- 
tage:  D'ailleurs  en  ces  conuentions  on  exclud  point 
Madame  de  la  fuccefïïon  donc  elle  eft  capable.On  Iuy 
en  laiflTele  droit  tout  entier  :  Et  ponrquoy  donc  ofter 
celuy  de  leur  Princeire  :  Si  par  l'vnion  de  toutes  leurs 
Couronnes, en  leur maifon, ils  la  veulent  maintenir 
en  la  grandeur  ou  elle  eft:  N'aurions  nous  pas  mefme 
loy  de  le  faire  des  noftres:  Sire,  voftre  Maieflévoid 
l'inégalité  qu'il  y  a  es  conditions  &  aduantages  de 
telles  alliances,  padees  neantmoins  à  la  facedetanç 
de  beaux  &  grands  efprits.  D'où  vient  cela,  Sire ,  fi  ce 
n'eft  Qu'ils  ayeut  encores  de  ce  vieil  Catholicon  d'Ef- 
pagne ,  dans  le  cœur  &  fur  les  leufes? 

Encores  n'eft-  ce  pas  tout;  chacun  doit  faire  raifon 
à  Ton  amy,  ne  retenant  fon  bien  auec  iniuftice  >  ains  le 
luy  doit  reftituer,autrement  l'honneur  de  celuy  quifê 
trouuedefpoiïiiléy  eft  engagé.  Or,  Sire,  V.  M.  a  ce 
repos  de  confcience,  qu'il  ne  polïede  de  pièce  quel- 
conque de  l'Efpagne  :  Autrefois  vos  predeceueurs 
Roys  ont  iouy  lut  eux  paifïblemet  îeComté  de  RouC- 
fîllon: Mais  plus  iuftes  qu'ils  n'ont  efté  depuis  enuers 
euxrils  le  leur  ont  liberalemét  reftitué.Et  eux,Sire,  ne 
vous  retienent  pas  feulement  quelque  petite  Comté: 
mais  des  Royaumes  tous  entiers,  de  grandes  Duchez, 
de grandesComtez. Chacun  fçait  qu'ils  ontvfurpéfiir 
nos  Roys,  les  Royaumes  de  Naples  Se  de  Sicile  ,  le 
Duché  de  Milan,  la  fouueraineté  de  Flandres  ,  &  du 
Comté  de  Bourgongne  (  Et  ce  que  ie  ne  puis  dire  à  vo- 
(Ire  M.  fans  larmes  )  Voftre  Couronne  de  Nauarre, 
iancié  patrimoine  de  vos  anceftres.  Qu/eft  cela ,  Sire, 
Trois  Royaumes,  vne  grande  Duché,  deux  grandes 
Corotez.Héquoy:Qu.elamye(lcecyi  qui  ce  remplie 


des  commoditez  de  fon  amy,qui  luy  /auit  fon  bien,& 
encore  ofe  luy  prefenter  la  main  toute  plaine  de  fes 
defpouilles;  Eft  ce  point,  Sire ,  pour  vous  tirer  ce  qui 
vous  refte;  Sire,  Sire,retirez  vous,  Ne  touchez  en  ce- 
tte main  rauifïânte  :  Prenez  garde  qu  elle  n'acheue  ce 
que  depuis  tant  de  temps  elle  pourfuit  II  y  va  de Tho- 
neur&dcla  confcience,l'vn  8c  l'autre  nous  oblige 
àlaconferuationdecequi  nous  eft  laiiïe  denos pè- 
res. Hé  quoyj  le  bien  dont  eft  queftion  ne  le  merite- 
il  pasfLai fions  celuy  d'italie,de  Flandre,  &  de  Bour- 
gongne,(  Bien  que  très  iuftement  voftre  )  &  parlons 
de  celuy  qui  ne  vous  peut  eftre  contefté.  Eft  il  raifon- 
nable,  Sire,  &  honnorable  qu'il  contracte  auec  voftre 
Maiefté  les  mains  garnies  de  voftre  bien:  De  ce  bien 
qui  eft  tant  voftref'que  vos  plus  grands  ennemis,& 
luy  mefmes  qui  en  eft  l'iniufte  detempteur,  fera  con- 
trainct  de  le  confelFer?  Sire,  quand  ils  1  auroient  enua- 
hy  fur  leurs  ennemis,  &  fous  loy  de  la  guerre ,  (  bien 
qu'il  ne  foit  permis  de  s'introniier  au  bien  d'autruy:} 
Si  eft  ce  qu'il  feroit plus  excufablc:maisde  l'auoirfait 
par  tràhifon  fous  vn  faux  pretexre ,  fans  guerre  préa- 
lable^ fur  leurs  proches  parens,la  caufe  defquelsna- 
tureles  obligeoit  de  prendre  en  main  contre  tous, 
Cefte  procédure  tant  iniufte  ,  rend  le  faitrfi  odieux, 
que  voftre  M.  fera  bîafmee  éternellement,  fî  elle  ne 
s'en  fait  faire  raifon.  Et  afin  que  V.  M,  enfoitefclair- 
cie,  qu'elle  prenne  la  peine  de  s'en  faire  lire  l'Hiftoirc 
ou  de  le  faire  foy-mednc,  l'occupation  eft  bien  digne 
de  V.  M.  elle  verra  de  la  pieté ,  s'il  y  en  eutiamais  en 
occurrance, quelconque:  Fn  vuicy  l'abrégé. 

SIRE,  Reo nant  en  N auai ie  lean  III.  du  nom  de 
lamaiion  J'Aille  f  ,8c  Catherine  fa  femme  (àqui  la 
Couronne  appa'.rtènoit;xdefo;U;èftoch)  Le  Pape  Iules 
deuxicime  nacit  de  Sauonne  ,  homme  cruel;  &  le  vray 


boutefeu  de  la  Chrêftientëewfon  tempSjpoitant  vire 
haine irreconciliabieau  Roy  LouysXII.peredupeu- 
ple)  f  vu  de  vos  predeceiïeurs,  (à  qui  ladite  Catherine 
attouchoit  de  proximité  de  fang)  duquel  toutesfois  il 
s'eftoitaydé  vtilement  en  beaucoup  d'occaiiou  ious 
prétexte  que  ce  bon  Primce,ne  vouloit  quitter  la  pro- 
tection du  Duc  de  Ferrare,fon  allié3quece:Pape  vou- 
loir opprimer  iniuiiement,  luy  def-vnit  la  pluipart  de 
les  alliez., ce  les  luy  oppofant  pour  letrauerfer  es  guer  : 
res ,  qu  ii  fai/oit  pour  le  recouurement  de  Ton  Duché 
de  Milan>  les  fufeite  eucores  pour  la  luy  fane  dedans 
fon. propre  Ellat;  &t  pour  leur  en  donner  quelques 
prétexte  piaufible3excommunie le  fufdit  R  oy  Louys 
&  cous  les  alliez  :  Au  nombre  deiquels  eitoit  le  fufdit 
Roy  Iean  de  Nauarre,  donnant  leurs  Rilats  aii  pre- 
mier oceupant:FeidinandV.  Roy  de  Cailille&  d'Ar- 
ragon,grand  Pnncè:mais  faas  foy^ans  pieté^ians  hu- 
manité, lequel  va  an  auparauant.auoic  iuré  alliance 
auec  ledit  Roy  Louys  :  voyant  Poccaiion  propre  de 
faire  (es  affaires  audit  Royaume  de  Nauarre  [après 
lequel  il  void  depuis,  aptes  £jor.t  long  temps?  bien 
qu  il  fui  oncle  de  h  fuidiéte  Catherine.]  Print  iu:- 
iet  fui ladite  .excommunication  de  rompre  ladite  al- 
liance de  HaccEc  feignantde  luy  vouloir  faire  guer- 
re eu  ion  pays  ,  enuoye  aumicts  Roy  &Royne  de 
Nauaire  leur  demander  paiTage  en  leurs  termes  pour 
Ton  armée  .-laquelle  ce  pendant  ne  laiile  d'entrer,  Ôc 
§ 'approchant;  de  Pampeiune  ,  ville  capïtaile  dudit 
Royaume»  en  laquelle  il  auoic  pratiqué  desinteiligé- 
ces  ,  par  le  moyen  de  certains  traiftres  Bcaurnon- 
çois  h.bi.  dis  ,  n,;ài|  qui  auorent  grande  créance  dans 
ledit  tdat >iî  ie  laint  de  ladite  ville  de  Pampeiune, 
levingt  qu.jtiiefii'.e  luiliet,mil  cinq  cens  douze, &. 
j  ouijiuî uant  Ton  eauepu/e  >•  s  empare  facilement  de 
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toutes  les  antres  villes  dudit  Eftat,  qui  font  de  la  les 
Monts  :  Si bié  que  ne  luy  ayant  cité  fait  aucune  re- 
fittance  par  ledit  Rf)y  Iean  ,  pour  auoir  eflé  iurpris 
Se  ne  s'eftretrouué  forces  fuJEfantes  fur  pied  ,  il  en, 
ierok demeuré maiftre,&  ledit  Roy  Iea  ,  contraint 
de  ce  retirer  en  France  es  terres  qu'il  y  auoit  fans  que 
depuis  il  luy  fuft  poffïble,  ni  à  fes  fucceileurs,  de  ren- 
trer en  la  poileiTiôn  dudit  Eftat.  Lequel  hs  Roys 
d'Efpagne  héritiers  dudit  Ferdinand  ,  onc  conferué 
Ôc  maintenu  du  depuis  en  leur  maifon,  comme  ils 
Fontencores.  Et  ce  Roy  Iean  d'Albret,  Sire,  eiloic 
en  droite  ligne,  trifayeul  de  V.  M.  ayant  laiiîe  de  la- 
dite Catherine  Henry  I.  fon  fuccelîeur ,  ôc  luy  Iean- 
neRoynede  Nauarre,  mère  du  feu  Roy  V.  père. 
Tellement,  Sire  que  V.  M.  void  le  tort  qui  vous 
éft  fait  par  ieditRoy  d'Efpagne^en l'iniufte  pofleflîon 
qu'il  a  de  cefte  Couronne,  il  légitimement  voftre  &  fi 
iniultement  vfurpeefurvo$  anceftres,  Ces  proches 
parens,  par  fes  predeceiFeurS. 

Sire,  Dieu  eftiufte,  il  punit  les  hommes  pour  leurs 
démérites,  mais  aufïï  quand  Hs  ferecognoiiTencil  re- 
tire fon  bras.  lia  chaftié  vos  predeceflèurs  Roys  de 
Nauarre;ilfemblequàprefent  il  en  vueilie  rompre 
les  verges.  Il  s'eft  feruy  d'vti  puiiFant  Roy  pour  les 
corriger  eux  qui  eftoienrfoibl^s,  Ec  qui  fçait,  Sire, 
si\  n'a  point  permis  que cefte  Couronne  foit  tombée 
en  îa  maifon  de  France,  grande  &  puifFante,  exprelîé- 
ment ,  aftîn  de  fe  feruir  d'elle  pour  la  releuer  ôc  la  re« 
mettre  fur  voltretefte?  Et  qu'ayant  efté  rauie  fur  vn 
Roy  foible  de  reins ,  elle  foit  conquife  par  vn  Roy 
fort&pui(Fant?ilferoit  à  l'aduenture  excufable  en 
VnRoy  de  Nauarre,  de  n'entreprendre  le  reçouure- 
ment  de  ce  bel  Eftat  contre  vn  pui/îant  vfurpateur 
Mais  à  vn  Roy  de  France.  Sïft,  iln'eft  pa#  feulement 
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fans  excnfe  ,  mais  il  feroit  honteux ,  il  feroit  vitupe^ 
rable.  Et  que  fera-ce  donc  fi  ce  grand  Roy  touche  en 
lamaind'vn  rauiiîeur,  contracte*  alliance  auec  luy$ 
Ôc  luy  donne  comme  vn  titre  de  Ton  larcin?  Sire,  cha- 
cun le  fien  n'eft  pas  trop  :  Si  ce  Prince  recherche  vo- 
ftre  amitié  qu'il  commence  par  la  reftitution  de  ce 
qu'il  vous  détient,  après  cela  bons  amys  ,  bons  allez, 
ileft  mal  ailé  d'aimer  ceux  qui  occupent  noftre  bien., 
il  n'eft  pas  iufte  de  le  faire. 

D'ailleurs,Sires  qu'elle  grande  alîeurance  aueflUvous 
que  le  Roy  d'Efpagnerecherche  voftre  aliance  pour 
■l'amitié  qu'il  vous  porte?  Eft-ceque    fes  predecef- 
feurs  ou  luy  ayent  toujours   procuré  le  bien    &  la 
grandeur  de  V.  Eftat.  Qujils  fefoient  employez  à  le 
vouscôieruer?Heias  à  quile  voudroit  on  perfuader? 
Sire,  parcourez  toutes  vos  prouinces  &  y  voyez  les 
ruines  de  vos  villes  Se  de  vos  vilages  ;  ce  font  les  fruits 
de  leur  amour,  de  leur  foing  &  de  leur  diligence.  De- 
mandez le  à  vos  anciens5&  ils  vous  diront  que  depuis 
cent  ans  ik  plus,  ils  n'ont  ceilé  de  trauaiiler  voftre  £- 
ftat,  Toit  par  guerres  ouuertes,  ou  parleur  menées  ôc 
pratiques  fourdes,  desbauchans  de  tout  leur  pouuoir 
les  fuiets  d'iceluy ,  &  lemas  diuiiion  entr'eux  afin  d'a- 
uancer  leurs  affaires  dans  ce  defordre.    Mais  paiticu- 
lierement,  Sire,  que  n'ont  ils  pas  fait  au  preiudicedu 
feu  Roy  voLhe  père;  Ail  renu  en  eux  qu'il  ne  fe    foit 
veu  priué  de  celte  Couronne  que  Dieu  luy  auoit  pré- 
paie depuis  tant  de  fiedes  ?     Dequoy  ne  fe  iont-i!s 
pmnt  feruii  pour  paruenirà  cedelfein?    n'en  lont-ils 
pas  venus  iulqnes  aux  attentats  iur  ia  perfonne,  ôc  fur 
fa  vie,  Sue,  V-  M.  me  permettra  s'il  luy  plai(t  de  luy 
faire  eucores  a  fe  fnbiectle  récit  d'vne  hiftoire    très- 
veritablc,   tefmoignee  par  vn  fort  homme   de   bien 
d'entre  vos  fubiets,  employé  en  cefte  action  5  comme 
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«dans  lors  Secreiaire  du  Heur  de  S.  Suîpice,  AmbaiTà- 
deurpourle  Roy  Charles  IX.  près  le  Roy  d'Efpagne 
Philippes,  père  de  celuy  à  prefent  régnant,  de  la  bou- 
che duquel  ie  le  riens,  par  lequel  récit  voftre  Maiefté 
pourra  iuger  de  la  vérité  de  ce  que  deiïus. 

Sire, en  l'année  mil  cinq  cens  foixante  deux,  ledit 
Roy  Philippes  tenant  les  Eftats  des  Royaumes  d'Ara- 
gon, Catalogue,  &  Valence,  en  la  ville  deMouzon, 8c 
la  Royne  d'Efpagne  Elizabet, fille  deHenry  2,. Roy  de 
France,ettantdemeureea  Madril.  Il  ariua audit  Madril 
vn  nommé  le  capitaine  Dimanche, qui  fe  difoit  venir 
de  Portugal  pour  les  affaires  de  l'Infante,  ce  qui  ef- 
toit  faux  comme  il  confefla  depuis,  eftant  demeuré 
malade,&  incommodé  au  logis  ouileftok,  il  s'infor- 
ma s'il  n'y  auoit  point  en  la  ville  de  François,  de  ayant 
defcouuert  que  la  Royne  en  auoit  vn  valet  de  chamb. 
il  i'enuoya  prier  de  le  venir  voir,&  après  luy  auoir  re- 
prefenté  fon  incomodité  fur  les  offres  à  luy  faites  par 
le  valet  de  chamb.  defamaifon,illepiït  au  mot,  &  (1 
fit  porter.  Dans  huiét  iours  eltant  reconualu,&  deui- 
fant  du  fuiet  de  fon  vayage  auec  fon  hoite,  ii  luy  con- 
feifa  qu'il  venoit  detrouuer  le  Ducd'Albe  de  la  part 
d'vn  Prince  Etranger  quiauoitlors la  meilleure  paFt 
au  gouuernemencdes  affaires  de  Francejefils.duquel 
s'eft  veu  depuis  à  2.  doits  de  s'en  voir  la  Couronne  fur 
le  chef>&  tirant  de  fa  malette  vn  paquet,  luy  monftra 
quelques  lettres  dudit  Duc  d'Albe  audit  Roy  Philip- 
pes^ a  DomFrançois  de  Alaba, pour  luy  faire  donner 
audiance.  Le  (ubiet  defdites  lettres  Se  de  fon  voyage, 
eftoit  pour  fauoriter  vue  entreprife  dreiïée  contre  la 
Royne  de  Nauarre  voftre  ayeulle,&fes  enfans  qui 
eftoient  le  feu  Roy  voftre  perc,  &  deffun&e  Madame 
Catherine  fa  feeur,  tous  lefquels  eftoiet  lors  en  Hearn 
en  leur  ville  de  Pau.  Et  cçla  afin  de  fefaifir  de  leurs 
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perfonnes  &  les  mener  tous  à  Finquifition  en  Efpâ- 
gne.  LedeiFein  de  l'exécution  eftoitteî.Le  Roy  d'Ef- 
pagne  auoitvnegrofFe  armée  toute  prefte  à  Bar  cela* 
ne,de(tinee  (félonie  prétexte)  pour  la  Flandre  :  lien 
deuoit  faire  palier  x.  ou  n.  mil  hommes  ,  le  long  des 
montagnes  de  Foix,iufquesà  Pau.  Oueftans  a/lîftez 
des  heurs  de  Montîuc,d'£fcarts.&d'orthe,  qui  eltoiét 
de  la  partie  aufquels  cePiince  eftranger  en  auoit  eferic 
ils  doment  furprendre  ladite. Royne  de  Nauarre,  dans 
ladite  ville  de  Pau:  comme  ils  euflent  fait  infaillible- 
ment (n'eftant  en  aucune  defriance  )  Si  ce  valet  de 
chambre  n'euft  trouué  moyen  d'en  faire  aduertirla 
Royne  d'£fpagne,qmdepefchantau(Iîtoft  audit  heur 
de  S.  Sulpice  Ambadadeur  ,  qui  eftoitpies  du  Roy 
commanda  d'en  eferire  audit  feu  Roy  Charles,^  d'en 
faire  aduertir  en  parlant  ladite  Royne  deNauaireauec 
charge  expreiîc  de  faire  prendre  garde  à  ce  que  deuië- 
dtoit  ledit  capitaine  Dimancheilequei  eftant  près  du 
Roy,&defcouuertpar  ledit  fleur  Ambailadeur,fut 
remarqué  que  3.  ou  4.  audiancer  luy  furent  donnée  de 
nuict,fous la  conduite  dudit  Alaba,&;  renuoyé  en  dili- 
gence vers  ceux  qui  l'aiioiét  depefehé.  A  l'heure  mef- 
me  ledit  heur  ambaîTadeur  le  lit  fuiure  par  le  perion- 
mge  de  qui  ie  tiens  celle  hiftoire  ,auec  depefehes  au 
Roy,  &  lettres  de  créance  pour  la  Royne  de  Nauarre, 
lefqueîles  il  luy  rendit  en  paiFant ,  Ôc après  luy  auoir 
difeouru amplement  de  tout  le  faicl: ,  continuant  fon 
voyage,  fe  rendit  a  la  Cour  du  Roy  auiïi  toft  que  ledit 
Capitaine  Dimanche,  lequel  aduerty  de  Farriuee  du- 
dit Secrétaire, &  fe  doutant  qu'il  pouuoiteitredef- 
couuert,  fe  tint  caché,  (1  bien  que  quelque  exacte  per- 
quifîcion  qui  s'en  fut,  on  n'en  peut  iamais  auoir  autre 
nouuellesrde  forte  que  leur  mine  eftant  efuen-tee^  elle 
ne  peut  faire  aucun  eiïecl;, 


Et  voila, Sire, comme  ces  Princes  ont  touficmk, 
aimé  vos  pères ,  comme  ils  font  encores  V.  M.  tant 
que  la  comodité  de  leurs  affaires  le  peut  permettre,& 
quils  trouueront  dequoy  s'eftablù.  lis  voyoient  bien 
que  ce  Prince,  voftre  Père,  qui  des  Tes  ieunes  ans  tef- 
moignoic  vn  grand  courage  ,-  leur  eftok  vn  obftacle 
pourlapaifibleiouifiancedeieiK  vfurpationque  luy 
&  madame  fa  fœur  efteints&confumez  du  feu  de  leur 
inquifîtion,  ils  n'auroient  plus  que  craindi  e,ne  reftâs 
que  de  foibles&debiîes  héritiers  impuifïans  pour  vne 
fi  haute  conquefte.  Et  c'ell  ainfi  que  ces  Princes  f@ 
iont  faits  grands.  Ceil  en  i'vfage  de  ces  moyês  qu'ils 
bot  amatfe  tant  de  Couronnes  i'vne  fur  l'autrc,ils  n'c- 
ftoient  que  petits  Royteletsde  Ca(tille,n'ya  pas  fix 
vingts  ans,leurs  muerions, leurs  menées Jeur  matfuai- 
fef:oyîleurambirion5&  leur  auariceinfatiable  les  ont 
acreuzainfi  que  vous  les  voyez,audefpensdetousles 
Eftatsdu  monde:Etfpecialementdeceluyde  France 
Et  après  ce!a,Sire,v.  m.  luy  voudra  toucher  en  la  main 
contracter  vn  nœud  d'alliance  fi  eflroitte  anec  luy.  He 
que  diroient  les  nations? Qu'vnRoy  deFrance  bié  co- 
ditionné;entrant  en  vn  aage  fort&  vigoureux, martial 
aimé,  chery  de  les  peuples,  peuple  en  grand  nombre, 
riche, puiîrant,&  courageux, offencé  en  tant  de  fortes 
defpouillé  de  fon  bien,  donne  la  main  d'alîociation  à 
Tviurpateurà  fon  ennemy?enneroy  capital  qui  ne  tra- 
vaille qu'à  fa  ruine  ?  Las!pauureFrance,quel  péché, 
qu'elle  faute  t'a  rëdu  fi  coulpable  que  d'en  courir  vne 
iî  rigoureufe  punition?  Et  qu'il  faille  que  tô  fléau  vni- 
uerfel  triomphe  de  toy  qu'il  foit  vomy  dans  ton  giron 
comme  vn  venin  contagieux  aux  extremitez,  par  vne 
vertu  expulfiue  delà  nature, afin  qu'il  exerce  contre 
£oy  fa  dernière  rage  &  fureur.  Pardonnez  rnoy,Sire,fi 
ie  pafle  lei  bornes  de  la  modeftie:dônez  cela  à  la  iufte 
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douleur  qui  me  point  pour  le  criile  reiïbuuenir  de  nos 
malheurs  paMez,  &  Tapprehenfïon  quei'ay  d'vne  re- 
ckeure.  Et  Dieuvueille,  Sire,  que  ie  n'en  fois  point  le 
prophète.  Si  eft- ce  que  i'oferay  dire  à  V.M.  &  lafup- 
plie  très- humblement  de  fen  fouuenir,  que  la  perfe- 
ction de  telles  alliances,  ne  luy  peut  apporter  qu'vn 
jfcpentiren  crouppe» 

Mais  quand  bien  tontes  ces  rijfons  particulières  à 
v.  M.  ne  (eroient  conlîderablesj'inrereft  public,Sire, 
le  vous  doit  eftre.  Qjjelle  commodité, quel  aduantage 
luy  en  renient  il:  La communiquation  de  Ces  peuples: 
nous  eft  tant  à  contre  cœur,  pour  leur  fierté  6c  arro- 
gance» que  le  feulnpm  nons  en  eft  odieux,  Sire,Nous 
nous  parlerons  fort  bien  de  tels  rreresrieur  fréquenta- 
tion nous  coude  trop :  Nous  vous  fup  pli  cuis  très  vo- 
lontiers, de  les  laitier  dans  leurs  Montagnes ,  Se  nous 
permettre  fans  eux,fous  V.  M.,  l'vfage  de  nos  pleines 
Dequoy  nous  feruentilsrque  nous  amènent  ils  que  de 
ladefpéce;  Qiy^eil  ce  qu'ils  nous  enuoyent  pour  amé- 
liorer noftre  condition, rien  du  tout,Sire,  qui  foitne- 
çeiraire:Ilnousenuoyét  des  pi(tolles:mais  pour  cor- 
rompre naître  fidelite:Et  pieu  à  Dieu  qu'ils  ne  fu  fient 
pas  Ci  libéraux  :  nous  ne  verrions  parmy  nous  tant  de 
Uaiftres,tant  d'hommes defnaturez.  Et  donc  :  puis 
qu'ei  les  ne  nous  feruent  que  de  trefbuchemen^pour- 
quoy  tant  de  paffion  pour  ces  alliances ,  Contentons, 
contentons  nous,  Sire, du pâlie,  &  nous faifons  fage 
par  nos  exemples  ;  Ainfi  le  font  ceux  qui  aiment  leur 
conferuation.  Cefaifant  V.  M.  en  remportera  le  titre 
de  grand  &  de  fage»  &  vos  peuples  la  paix  &  le  repos 
entr'eux^lafplendeurdetout  voftre  Eflat. 

Or, Sire,  Ce  n'eft  pas  tout  d'auoir  veu  comme 
quoy  vous  pourrez  contracter ,  en  quelle  main  vous 
pourrez  toucher,  v  tillement.  Il  faut  eue  ores  aduifer 


.  55 
de  ne  porter  point  d'aneau  eftroit:De  ne  vous  mettre 
pas  vous  meimes  aux  fers,  de  ne  vous  afïuiettir  pas 
mal  à  propos.  Et  cela,  Sire,eft  de  tant  plus  confidera- 
ble  à  V.  M.  que  voftre  authorité  Rovalle y  receuroit 
de  1'intereft,  authorité  comme  abloluë,  aufîï  qui  doic 
eftre  plus  libre&moins  fubiette  à  captiuité  ckieiuitu- 
de.Les  Roys  affermant  les  autres  hommes  eux  feuîs 
meurent  libres,  en  toutes  autres  choies  qu'audeuoir 
de  luftice^  à  quoy  ils  leur  font  obligez  &  6cfte  ferui- 
tudeeftquiles  fait  Roys  &  libres. De  celte  obliga- 
on,  Sire,  V.  M.  ne  s'en  peutdefcharger,  &  ne  le  doit: 
C'eft  vne  charge  foncière  annexée  à  voftre  Couron- 
ne, dont  vous  leur  elles  redeuablcs.  En  toute  autre 
chofe  vous  deuez  vous  en  exem pter ,  fi  vous  eftes  ia- 
loux  de  la  charge  cjui  vous  eft  commife. 

Orencedeuoir  deiufticefont  compris  toutes  les 
exceptions  qui  fepeuuentreprefenter  encefte  liberté 
dçs  Princes.  Car  bien  qu'ils  ayent  authorité  de  tout 
faire:  li  eft  ce  que  la  iuftice  veut  qu'ils  s'afïuiettiflent  à 
ne  rien  faire  que  de  iufte&d'équitable.  Etcefte  équité 
qu'ils  maintiennent  leurs  peuples  en  paix  Se  que  pour 
ce  faire  ils  vfent  de  tous  moyens  propres  &  expediens 
mefmes  iufquesàce  quipourroitfemblerfairepreiu- 
dice  à  leur  authorité,  car  s'aiîuiettilïant  en  cefte  ma- 
nière, ils  fe  mettent  en  liberté  ,  commandant  d'vne 
puiflance  plus  abf  olue\  par  robeiflTance  volontaire  de 
leurs  peuples,  &  c'eft  en  [qs  occurences  que  doitluir» 
le  plus  leur  fagef7e&pcudence,par  la  difficulté  que  ce 
leur eft  de  deirogerà  celte  puifsâce  vniuerielle,  qu'ils 
ont  lur  leurs  fubiects  en  leur  relafchant  pour  le  bien 
de  la  paix  quelque  chofe  ce  l'authoiité. 

V.  M.  Sire,commande  vn  peuple, vers  lequel  il  luy 
eft  necelîàired'vfer  de  cède  bénignité:  La  diueriitc* 
des  ientimeusde  leurfoy,  luy  en  eftant  vne  matière 


ordinaire,  par  îa  diuiiïon  qu'elle  produit  entr'eux.  Eri 
ces  occaiionSjSire  v.  M  .doit  aller  auec  teii'confpeciioil 
&  ne  s!arelter  pas  tant  à  la  conferuation  exa£te  de  fon 
authoricévcomme  à  la  conferuation  delà  iuftice  &  à^ 
Tamoùr  qu'il  doit  à  Tes  peuples.  Or  le  principal  mé- 
bre  de  iuftice  eft  celuy  qui  regarde  le  fermée  que  tous 
hommes  doibuentà Dieu.  Auquel  ils  ne  peuuentefhe 
empefchez,maisileft  de  V.  deuoir,puis  que  c'eil  ià 
volonté  de  N.  Dieu  commun,  de  remettre  encores 
pour  quelque  temps,  la  réunion  entière  de  Tes  ridelles 
en  fon  Eglifejd'en  attendre  le  temps  Se  la  faiion:&ce- 
pendant  vfer  de  tous  moyens  à  cet  etrect.  Aucuns  de 
vospredeceiTeursmal  conieillezen  ont  pra&iqué  de 
plus  viôlensrmais  auec  ruine  &  dommageLe  feu  Roy 
V.  père,  grand  Prince  &fage  vous  en  a  monltté  de 
plus  doux&  demeilleurs.Et  v.M.void,comme  quoy 
il  s'en  eft:  trouué  auec  la  paix  vniuerfelle,  l'abondance 
de  toutes  chofes&la'conuerfion  de  plufîeurs  efprits 
il  en  a  reporte  l'amour  poflionné  de  tous  (es  peuples, 
qui  de  luy  e(t  defeendue  iufques à  vous:Si  bien  que  là 
memoirede  fon  Àugufte  nom  luy  eft  déplus  en  plus 
matière  de  larmes  ionrnalieres.  Outre  qu'a  cela  vous 
eites  obligé  par  iuftke,&  le  deuoir  qui eft  deu  à  Dieu 
Vous  l'eftes  enc©r  par  l'amour  que4vous  leur  deuez? 
comme  leur  Roy:  Et  cet  amour  veut  que  vous  préfé- 
riez à  V.  particulier ,  leur  bien  &  leur  repos,  pourueii 
qu'auiîiiisnes'efloignentde  ce  qu'ils  vous  doiuent 
jClaisqu'en  larecognoillancede  v.  M.ils  luy  obeyf- 
fent  &  ia  feruent  auec  la itdeiité  requife  à  bons  ôc  na- 
turels fuiecs  :  de  cefte  fubieétion  volontaire  à  laquel- 
levous  vous  fubmetez.  V.  M.fny  V.  Eftat  ny  reçoit 
aucun  efchec.  La  Couronne  &  le  Sceptre  vous  en  dé- 
ni eurent  :  Et  il  ainfi  ie  Tofe  dire ,  auec  plus  de  fermeté 
«je'autixrneflt.  Ceilediuciiîcébieaielnagee  pouuanc 
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Sire,  voicy  vn  autre  fubiedion  à  laquelle  voftre 
Maieftéeftencoresobligeejde  tant  plus  forte  quel- 
le eft  vne  des  colonnes  fur  lefquelles  voftre  Mo- 
narchie eft  fondee,&  qui  eft  tant  de  ion  eflence  qu'il 
n'eftpasau  pouupir  de  fon  Prince  de  l'altérer  fans 
violer  les  loix  fondammentales  de  TEftat.C'eft  celle 
qui  vous  oblige  à  fuiure  les  refoîutions  qui  font, 
prifes  es  affemblees  des  trois  Eftats  de  voftre  Roy- 
aume légitimement  conuoquez,  les  Roys  vos  pre- 
decefleurs,  Sire,  n'ont  point  trouué  de  moyen  plus 
prompt  pour  remédier  aux  maladies  violentes  de 
leur  Eftat  que  d'vfer  de  ce  remède  comme  le  plus 
doux  &  le  plus  iufte  de  tant  plus  qu'il  doit  eftre  fans 
violence  Se  fans  contrainte ,  Se  qu'en  iceluy  tous 
les  membres  du  corps  donc  vous  eftes  le  chef,  peu- 
uent  librement  reprefenter  leurs  vlceres ,  faire  leurs 
plaindtes  Se  doléances  ,  pour  fur  icelles  leur  eftre 
pourueujdej  remède  conuenable  pour  leur  bien  Ôc 
guerifon. 

Or  Sire,  comme  en  cefte  action  le  Prince  daigne 
bien  communiquer  en  quelque  façon  Ton  authorité 
à  fes  fubie&s  :  Auflï  eft-il  de  fon  deuoir  puifque 
volontairement  il  l'y  foubmet  de  ne  leur  y  faire 
violence:  maisdcleslailTer  libres,  Ôc  en  leurs  p*> 
fonnes,  &  en  leur?  voix  ,  afin  que  les  chofes  qui  p 
feront  craiétees  paflTent  félon  qu'il  fera  trouué  ex- 
pédient Se  iufte.  le  le  vous  dicts^  Sire,  d'autant  que 
la  malice  du  fiecle  où  nous  fommss  encores  n'a  pas 
toujours  donne  à  cefte  compagnee  la  liberté  qu'elle 
doit  auoirj  II  s'eft  faide  depuis  (oixante  ans  quelques 
atîembleesd'Eftats  ,  mais  piuftoft  à  ruine  qu'à  re- 
ftauration  :  Ou  fi  les  defteins  en  ont  efté  bons  Se  lé- 
gitimes, la  fuitte  en  a  efté  corrompue  par  les  artifi- 
ces de  cenxqui  n'auoient  rien  moins  *u  cceur ,  qu© 
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Famour  &  grandeur  du  Prince  ,  ôc  la  reformatioft 
dudefordreenl'Eftat,  Mais  qui  foubs  ces  beaux  ôc 
fpecieux  prétexte  vifoient  feulement  à  leur  efta- 
b!ifTemenc,&  aux  moyens  pour  paruenir  au  but 
particulier  qu'ils  s'eftoient  propofé»  Aufîî  de  telles 
alîemblees  le  public  n'a  remporté  que  ruine  3ôc  de- 
folation,  au  lieu  de  Tordre  Ôc  du  repos  qu'ilydeuoit 
trouuer. 

Voftre  Maiefté,  Sire  ,  meuë  d'vn  fain<5t.defïr& 
affection  de  voir  Ton  Eftat  reflorir  &  reprendre  le 
mefmeluftre  qu'il  auoit  du  viuant  du  feu  Roy  Ton 
père,  &chafTerledefordrequi  s'y  eft  gliiTé  pendant 
fa  Minorité  :  A  trouué  bon  de  conuoquer  l'alTern- 
blee  defdicts  trois  Eftats  de  ion  Royaume  ,  pour 
fur  cela  prendre  leur  bon  aduis  ôc  confeil3  &  trou- 
uer  les  moyens  conuenables  pour  fon  reftablifîe- 
ment.  Voftre  Maiefté  a  pris  vne  refolutîon  digne 
d'elle.  Une  refte  plus  qu'à  l'exécuter  fïnceremenc 
Età  cela,  Sire,  vous  deuez  vaquer  courageufement, 
comme  à  chofe  de  laquelle  v©us  tirerez  honneur  ôc 
vtilité?  honneur  pource  que  celle  action  vous  fera 
vn  tefmoinfans reproche  de  voftre  zefe  enuers  vo- 
ftreEftat& vos  peuples,  ôc  du  foin  que  vous  auez 
d'augmenter  leur  gloire.    Vtilité  d'autant  que  par 
le  règlement  de  vos  affaires  vous  aurez  plus  de  moy- 
en d'entretenir  les    defpenees  necefTaires  pour  le, 
maintenir  en  paix,  fans  vfer  de  moyens  extraordi- 
naires à  la  roule  &  fut-charge  de  voftre  peuple  ,  mais 
aufîî deuez  vous  aduifer  que  fous  ombre  de  voftre 
authorité  la  corruption  n'y  entre  point.  Car  vous 
y  feriez  vne  rencontre  toute  oppoiee  qui  ne  pour- 
roit  qu'altérer  bien  fort  fou  repos.    Que  voftre  Ma- 
iefté    coufidere  que  cefte  a/îembîee  reprefente  le 
corps  de  tout  vofkc  Eftat,  ôc  bien  qu'elle  ne  Cou 
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eompofeequedepeudeperfonnesau  regard  de  cc- 
fte  grande  multitude  qui  vit  en  iceluy  :  Si  elVce  que 
fes  petites  roiies  par  leur  harmonie  peuuent  faire 
ioiïer  grand  relfort  Se  le  difpoferà  la mefure quel- 
les luy  voudront  donner  :  Ci  bien  que  fi  elles  font 
violentées  outre  leur  cours  ordinaire  ,  il  eft  à  crain- 
dre qu'elles  ne  le  facent  entrer  en  de  faux  accords,  Se 
en  fin  en  vndefuoyement  gênerai  qui  ne  pourroit 
caufer  qu'vne  maladie  vniuerfelle  tant  au  chef  com- 
me aux  membres.  Les  derniers  Eftats  d'Orléans  Se 
de  Bloys  vous  en  ferost  foy^  commeayantseftéde 
la  qualité  de  ceux  qui  ont  donné  leur  coupa  ceft  E- 
ftat,  Se  l'ont  reduicl:  aux  abois  que  nous  l'auons  veu 
par  les  moyens  que  voftre  Majefté  eft  conseillée  de 
fuir  fi  elle  l'en  veut  garentir.  Mais  au  contraire  pour 
en  tirer  le  fruictdes  légitimes  &:  tel  qu'elle  peut e£ 
perer  de  celle  conuoeation.  Que  voilre  Maiefté  ne 
permette  en  quelque  forte  que  ce  foit  ladesbauche 
des  Députez»  Mais  qu'elle  les  reçoiue  au  mefme 
Eftat  qu'ils  font  venus  fans  que  l'artifice  opère  en 
leur  endroict,  foit  par  promeifes  intimidations,  ou 
autres  moyens  par  lefquels  il  fe  pourroient  corrom- 
pre.    Quelle   ait   en  exécration  ceux    d'entr'eux 
qu'elle  verra  fe  laifîer  induire  Se  emporter  à  autres 
affections,  que  celles  qui  auront  leurs  confeiences 
pouriuges&  tefmoinsdeleur  deuotion ,  au  bien  de 
r Eftat, les  maudiffe  auec  Dieu:  comme  preuarica- 
teurSjtraiftres  Se  deferteurs  de  leur  patrie, larrons 
publics,  mercenaires^lafches  Se  villains ,  &  enne- 
mis de  laFrance.  Quelle  reçoiue  benignement  leur 
doléances,  Se  leur  y  face  droicl::  Qu'elle  p$(e dili- 
gemment les  aduis  qui  luy  feront  donnez,  pour  le 
règlement  de  fon  Eftat,  Se  ne  les  mefure  qu'à  l'au- 
lie  de  l'vtilité  publiqne,  fans  autre  confideration: 


Qu'elle  face  obfêruer  de  point  en  poind  ce  qui  y  fiera 
reiolu  >  fans  contrauention  de  qui  que  ce  foie.  Si  vo- 
ftre  Maiefté  faict  ces  chofes,  elle  verra  en  peu  de 
temps  renaiftrecefte  belle  fleur  de  Lys  qui  s'en  va 
morte,  &  fon  Eftat  reprendre  la  vigueur  que  voftre 
Minorité  luy  a  rauie. 

Il  y  'a  encores,  Sire ,  vne  feruirude ,  à  laquelle  V. 
M.  fe  doit  ranger,  comme  celle  quia auiîî  la  Iuftice 
pourgarand,&  celle  la  confifteés  iulies  refus  que 
vos  officiers  fouuerains  peuuent  faire  de  vos  Ediâs, 
non  poifez  à  la  balance.  Etcefte  fubie&ion  defpend 
toufîours  de  ce  deuoir  de  bon  Roy,  de  ne  commader 
que  chofes  iuftes.  Et  partant,  il  vous  fera  honora- 
ble, pour  n'encourir  le  tiltreoppofé  de  vous  y  aiîii- 
iectir.  Les  Roys  par  importumte  ou  mauuaiscon- 
feil,mefmes  fouuent  contrôleur  volonté  peuucnc 
commander deschofes  eiîoignees  de  la  raifon,  l'e- 
xécution defquelles  pourroient  faire  brèche  à  leur 
grandeur,  s'ils  ne  fe  foubmettoienc  à  cefte  corre- 
ction. Ce  faiianc  vous  euitez  tout  reproche,  &  le 
blafme  qui  vient  fur  ceux  qui  abufent  de  ce  pouuoir 
abfolu,  qui  leur  eft  donné,  vos  anceftres  les  ont  à 
cefte  fin  eftablis  :  ayans  voulu  par  ce  moyen  comme 
refréner  cède  grande  authorité  qu'ils  ont,  afin  d'en 
retenir  l'excez,jS:  qu'elle  ne  pa(Te  iufquaux  vices. 
Les  plus  abfolus  d'entr'eux  ,  fi  font  volontairement 
abftraints  es  chofes  importantes  ;  Et  entre  iceux 
Louys9.  (îeplus  entier  à  l'exécution  de  fes  volon- 
tez,  qui  ait  efté  auparauant)  qui  a  fait  dire  de  luy 
qu'il  auoic  mis  nos  Roys  hors  de  page  :  Neantmoins 
on  dit,  qu'ayant  fait  prefenter  à  la  Courvn  Ediét 
qui  eftoit  à  la  foule  du  peuple  5  lequel  auroic  efté 
refufé  3  après  plufïeurs  commandemens  ,  par  luy 
fai&s  ,  &  réitérez 3  Ôc  les  remonftrances  de  ladite 


Cour  fur  iceux,  iufquà  fe  vouloir  deflfter  de  Texerci- 
ce  de  leurs  charges,  &  les  luy  remettre.  En  fin  ayant 
recogneu  Ton  tortt  ôc  s'eftant  laiiîe  emporter  à  la  for- 
ce de  la  iuftice,  luy  iura  de  ne  la  violenter  déformais, 
en  cequiferoitdefon  deuoir.  Nous  auons  encores 
de  cefle  foubmifïïon  de  nosRoys  plusieurs  autres  ex- 
emples notabicsmais  celuy  cy  fuffira  pour  vous  faire 
voir  que  bien  qu'ils  peuflent  toutes  chofes, qu'ils  fe 
font  voulus  toutesfois  afiuietir  à  ceft  ordre ,  afin  que 
V.  M.faceleseblableàfagrâde  gloire  &  honneur, 

Voi£a,Sire,côme  quoy  vous  pourrez  porter  vn  an- 
neau eftroit:mais  voicy  comme  vous  vous  en  deuez 
defchargenvoicy  la  fuiection  que  vous  deuez  euiter, 
qu'es  affaires  de  voilre  Eilat,efqueJles  il  n'ira  point 
de  la  paix  publique,  mais  qui  confident  feulement  en 
maniment&  conduite.  V.  M.  prenne  garde  que  s'en 
defchargeantfur  autruy ,  elle  ne  s'ailuiettifie  à  vne 
necefiît é  de  palier  parla  volonté  &difcreuô  de  ceux 
qu'elle  y  aura  commis  :mais  elle  doit  en  fe  foulageat 
si&neantmoins  rendre  compte,  ôc  retenir  tounours 
par  deuers  elle,  l'authorité  de  la  reprendre  toutes  Ôc 
quancesfois  qu'elle  trouuera  à  propos  de  le  faire. Car 
outre  qu'il  eft  biéfeantà  vn  Prince, de  fçauoir  ce  qui 
fepafiedansfon  Eftat,&:  que  tel  foin  accroift  fonau- 
thorité,ii  euitera  le  dager  que  fes  feruiteurs  s'oublias 
dekurdéuoir,facentmonopollestà  fon  preiudice. 

Voftre  Maiefté  doit  encores  aduifer  de  ne  hauffer 
point  tellemëtle  degré  de  Cqs  feruiceurs  que  quand  il 
voudroit  il  ne  les  peut  reduire:&  celle  là  eft  la  fubie- 
ctionla  plus  dangereufe  de  toutes,  comme  celle  qui 
donne  quelquefois  aux  feruiteurs  l'audace  de  vouloir 
deuenir  Maiftre.  Et  à  cela  aide  merueilleufemcnt  les 
grandes  charges,mefmes  quad  elles  font  continuées 
dans  les  grandes  familles.  La  longue  pofieflion  don- 
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«ant  aux  titulaires  cTicelles  des  aduan  cages ,  qu'il  eft 
après  malaifé  de  retrancher  qu'auec  violence.  C'eft 
pourquoy  V.  M.  doit  prendre  garde  de  ne  les  autho- 
rifer  pas,  tellemët  qu'elle  en  puiile  eftte  bridée  en  Tes 
Vôîontez.  Et  fi  V1.  M.  vouloir  faire  vneœuure  digne 
d'elle,  elle  rendtoit  triënales  les  charges  importantes 
de  Ton  Eftat,&c  les  gouuerneméV.outre  que  ces  chan- 
gemens  feroient  des  recompenfes  honorables  aux  ri- 
delles ferui ces, 8c  vn prix defirable aux  belles  âmes: 
voftre  Maiefté  euiceroit  les  entreprifes  qu'on  peut 
baftir  fur  vne  iî  longue  pofFefîion,  L'execfcKion  en 
feroit  facile,  la  refolution  en  eftant  prife,de  Taduis 
defdits  Eftats  généraux,  Se  en  laifFant  ioiiirleur  vie 
durant  ceux  qui  en  fou"  à  prefent  pourueus. 

Mais,  Sire,  il  y  a  encores  vne  ierukude  en  laquelle 
V.  M.  peut  entrer,  qui  e(l  de  tant  plus  dangereux, 
qu'elle  a  pour  obiet  la  nature&la  pieté:<S<:  pour  preu- 
ue  de  ce  que  ie  dis,  ie  me  contenteray  de  vous  fuplier 
de  voir  les  hiftoires,  des  Roys  François  II.  Charles 
IX.  Se  Henry  III.  Vous  y  en  pourrez  remarquer  les 
caufes,  comme  eftans  ces  hiftoires  toutes  pleines  de 
tragiques  euenemés,caufez  par  la  facilité  de  fesPrin- 
ees,  às'allèruirfansmefureny  ordre  quelconque.  le 
vous  les  propofeSire,pourfùir,non  pour  enfuiure  les 
moyens  de  gouuernementy  p/atiquez ,  au  contraire 
iepenferois  vousdonnerconfeil  vtilefiie  vousdifois 
en  gênerai,  de  faire  chofes  du  tout  oppofees.  Car  en 
iceiles  vous  y  verrez  dés  le  commécement  iufqu'à  la 
fin,  vne  Tragédie  diuerfifïeeen  mille  fortes,iouee  fur 
le  Théâtre  de  noftre  France,  par  les  plus  grands  &  fi~ 
gnalez  de  tout  l'Eftat: Le  tout  (foubs  ombre  de  gou- 
uernement)  pour  luy  faire  changer  de  main.  Vous  y 
verrez  quatre  ieunes  Princes,  les  aucuns  de  grade  et- 
perance^maisabaftardis ésdesbaucheSj  par  l'artifice 


des  Gouuerneurs,  à  fin  de  régir  toutes  choies  absolu- 
ment ,  ôc  fe  préparer  de  tant  mieux  la  voy  e,pour  par- 
ueuir  à  leurs  deiïèins;  Vous  y  verrez  vne  grande  Prin- 
ceflejd'vn  grand  &  admirable  efprit ,  mais  ambitieux 
&conuoiteux  du  commandement  ,  pour  ie  main- 
tenir; en  authonté  ,  fe  feruir  de  Prince  Etrangers, 
contre  les   Princes  du  Sang  :   Et  à  celle  fin  faire 
iouer  des  relTorts  innumerables  ,  tantoft  de  vio- 
lence ,  tantoft   de  douceur.   Auiourd'huy  depaix. 
demain  de  guerre  ,  toufîours  pour  donner,  dans 
cedefordre  ,  &  difpofer  de  toutes  choies.  Vous  y 
verrez  des  Princes  du  (ang,  vieux  &ieunes  :  (neant- 
moins  très  courageux)  mal  traictez ,  baffouez ,  con- 
traints par  les  affronts  qui  leur  eftoient  faits  de  s'ab- 
.  ienter  de  leurs  cours,&tafcher  de  conferuer  leur  rang 
par  la  force,  qu'ils  ne  pouuoient  faire  par  la  raifon. 
Vous  y  verrez  des  Eftats  généraux  conuoquez ,  pour 
feruir  de  leurre  à  furprendre  lefdits  Princes  du  fang  ôc 
s'en  d'efTaire  Vous  y  verrez  desPrinces  étrangers  fer- 
uiteurs,  fous  le  mateau  de  Tauthorite  du  Roy,  vfer  de 
coûtes  fortes  d'inuentions  ôc  d'artifices,  pour  fuplan- 
s:er  lefdits  Princes  du  Sang,  fe  mettre  en  leurs  places 
ôc  la  Couronne  fur  leurs  teftes.Vons  y  verrez  lefdits 
Princes  étrangers,  fous  prétexte  de  religion  ,  ôc  d'en 
iffecf  ionner  la  deffence,con(eiller  des  carnages  ôc  les 
exécuter,  à  fin  d'y  enueloper  lefdits  Princes.  Vous  les 
verrez  v  honorez  des  principales  charges  de  l'Eltat. 
Conduire  lesarmees  Royales, faire  des  ligues  ôc  mo- 
nopoles auec  les  eftrangers,  auec  les  fubiecfs  defdicts 
Roys.  Diffamer  leurs  noms,  &  par  efcrits3  ôc  par  pa- 
roles. Auoir  des  langueà  la  îouage,pour  célébrer  leurs 
vertus,&  la  noblefle  de  leurs  maifens,  faire  courir  des 
généalogies  parmy  le  peuple  comme  s'ils  enflent  efte 
le  vrays  héritiers  de  la  Couronne,  &  qu'a  tort  elle 


eut  efte  vfurpec  fur  leurs  deuanciers.  Bref,  des  Prin- 
ces caualler  fî  bié  les  efprits  des  peuples,que  peu  s'en 
a  fallu  qu'ils  ne  foieneparuenus  parleur  moyen  à  ce 
haut  degré  d'honneur,où  ils  afpiroient  auec  tant  d'a- 
uidité  de  de  conuoitife.  Et  tout  cela,  Sire,  pour  auoir 
donné  trop  libéralement  leur  authorité  à  manier,  à 
perfonnes  qui  n'efloient  pas  capables  d'en  bien  vfen 
êc  defquelles  par  certains  refpe&s ,  ils  n'ofoient  pas 
la  retirer ,  quand  ils  eufï'ent  bien  voulu. 

Sire ,  fî  V.  M.  veut  euiter  tous  ces  defordres,  ôc  ne 
fe  mettre  foy  mefmeaufers.  Qu^à  l'exemple  du  feu 
Roy  fon  père ,  elle  ne  donne  le  maniment  gênerai  de 
fes  affaires  (fpecialementdefesfinaces)  quàperfon- 
ne  capable,  de  le  faire  foy  mefme  :  (  car  la  multitude 
engendre  confufîon)  qui  vous  en  puilfe  refpondre: 
que  vous  puiffiez  punir  en  cas  d'abus:&  duquel  vous 
le  puiflïez  recirer  quand  bon  vous  femblera,  fans  en 
èftre  retenu  par  aucun  refpect»  Que  tousvos  grands 
defpendent  de  vous,  pour  ne  leur  donner  de  l'autho-  , 
rite  quautaut  que  vos  affaires  lepermettront,&que 
V.  M*  n'y  pourra  vacquer. Qu'elle s'afTeure  des  Prin 
ces  de  fon  fang,  pat  des  tefmoignagesenuers  eux  de 
fonamour&bien-veillance,&nefouffrirque  leur 
rang  &  leur  dignité  foitmife  en  compromis.  Si  elle 
fait  ces  chofes,  V*  M.  Sire ,  fe  peut  alteurer  d'vne  au- 
thoricé parfaire  en  fon  E(tat,&d'y  régner  auec  au  tât 
de  gloire  ôc  d'honneur,  quy  a  fait  en  fon  temps  le  feu 
Roy  fon  père  ,  dont  la  mémoire  ne  mourra  iamais 
qu'auec  Iqs  fîecles. 

FIN* 


